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AVANT-PROPOS. 


; 1 
Ur Auteur estimable prétend que 


c'est au succès d’Evelima que nous 


devons le roman de Cécilia : nous 
Croyons atrssi que ce n'est que-sur la 
réputation de Cécilia qu'on a témoi- 

Ï | 

’ Li * À 
gné quelqu empressement de connoi- 
tre celui d'Evelina , qui languissoit 
dans les magasins des Libraires , soit 

| si 
que la traduction francoise en fût 
FR ; at 
trop delectueuse . soit que te public 
“ 7} , 
commençcât à dédaigner ce genre 
> Le) 

pee 

d'ouvrage. 
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Rien de plus attendrissant que le 

motif qui a déterminé l’Auteur à 


Lis ] 
ecrire ces aeux romans 3 qu’on peut 


placer à côté des meilleurs qui aient 
il 4 1 + - 
paru dans ce siècle. L’anecdote qui 


y à donné lieu est trop intéressante 


vi 

pour la passer sous silence ; et voici 

ce qu’on vient d’en publier. 
» Miss Burney , dont le nom mé- 
rite ; à tant de titres, une hono- 
rable célébrité, n’avoit que 18 
ans , quand-ses vertus développè- 
rent.son géme , et lui firent pro- 
duire EvecirNA, son premier essai 
en ce genre. Le docteur Burney , 


son père, étoit malade. Forcé de 


suspendre ses travaux et ses occu- 
pations , il cherchoit une distrac- 
tion salutaire dans la lecture des 
romans; mais il eut bientôt épuisé 


les bons ouvrages de ce genre , et 


pl 
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les autres , peu propres à charmer 


here 


son ennui , ne pouvoient parvenir 


à l’intéresser ; il s’en plaignit de- 


vant sa fille. De ce moment , elle 


compta ; parmi les soins que lui 
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dictoit sa tendresse filiale, celui de 
se créer un talent qui pût servir à 
l'amusement de son père. Pour la 
première fois , elle partage son 
tem: , et cache l’objet de ses oC= 
cupations solitaires. Ce change- 
ment dans sa conduite n’échappe 
pas à la tendresse paternelle. D’a- 
bord on le remarque ; bientôt on 
s’en inquiète : on examine , On 
observe de plus près; mais déjà 
l'ouvrage étoit achevé. Elle court 
à son père; elle lui offre, avec 
autant de joie que de candeur , un 
ouvrage qu’elle n’a fait que pour 
lui. Sani timidité comme sans OT 
gueil, nulle idée de gloire ni d'au- 
teur ne se. mêle aux doux épan- 
chemens de la nature ; elle est 
loin de savoir qu’elle a fait un Li- 
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AVANT-PROPOS. 
vre; elle n’a vu qu’une lecture 
qui intéresseroit son père. On se 


doute bien que le docteur PBurney 


ne pouvoit pas juger cet ouvrage. 


Tout ce qu'il y trouvoit d’agréa- 
ble , lui paroissoit l’iusion d’une 
tendresse «1 bien méritée, Cepen- 
dant l’intérêt , qui calcule et ne 
s’attendrit pas, eut biéntôt évalué 
le profit que pouvoit procurer cet 
acte de vertu. Le manuscrit fut 
recherché ; on l’imprima , et ce 
roman a très-bien réussi ». 


Comme on s'est apperçu que lés 


S 


moyens que miss Burney employoïit 


dans $es deux romans étoient quel- 


uefois ou trop répétés où trop Loi 
q ] [ Î 


bles, on a cru devoir en élaguer une 


partie , sans toucher au fond de ces 


deux Ouvrages, c'est - à - dire , sans 


AVANT-PROPOS. 64 
nuire à l’action ni au développement 
des caractères, d’autant plus qu'il en 
est peu où les mœurs et la raison 
aient été plus resnectées » et où l’on 
retrouye presque par-tont ce desir 


de plaire à ses lecteurs, besoin d’un 


. . L] . 1° : , Wa CSS " 
esprit aimapDie ec a une ame delicaies 
ra à | nm EN TARTS LS 

On est seulement fache de voir que 


Se \ 
miss Burnrevy n'ait pu se déterminer 


4 


à rejetter des idées superflues qui 
mettent une certaine langueur dans 
%s: r À . : 
l'intérêt. Au reste, il peut fort bien 
f_e e 1 
se faire que ce soit la faute du tra- 
ducteur, qui n'aura pas el l'art de 
ni Me . . . 
Les reveurir d o pre SsiIOns CU! auroient 
pu les faire valoir , ou en faire dis- 
paroître l’inutilité. 
Nous avons donc cru pouvoir ren= 
dre cet ouvrage infiniment plus 
dos SR + 
agréable ; en retranchant tout ce 
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qui nous a paru ne faire que des 
longueurs , des images trop familiè- 
res ou rendues avec des expressions 


qui en déroboient la finesse. Ce n’est 


pas ainsi que l’on doit peindre les 


foiblesses et les erreurs humaines , 
sur-tout quand on s’attache à tracer 
1 


e tableau de ces passions ardentes 
qu’on veut néanmoins faire excuser. 
Cet ouvrage , entiérement corrigé 
d’après la traduction qui en a paru, 
et réduit aux deux tiers, ne peut 
manquer de plaire aux lecteurs dé- 
licats , puisqu'il a eu le bonheur de 
réussir avec tous ses défauts. 


Rousseau, de Toulouse, 


LETTRE PREMIÈRE. 
Lady Howard à M. Villars. 


J E viens, Monsieur, de recevoir une 
lettre de MM: Duval. Cette nère dés 
naturée de feu lady Belmont vou- 
droit, ce semble , réparer sourde- 
ment les maux qu’elle a faits, eten 
méme temps pas er : AUX yeux du pu- 
b'ic,pour en être innocente. Elle cher- 
che à rejetter sur quelqu’antre des ca. 
Jamités dont elle est seule responsable; 
et qui pensez-vous qu’elle en accuse ? 
Vous , mon digne ami, vous à qui 
elle a des obligations qu’il n’est pas en 
son pouvoir d’acquitter, Elle ose im- 
puter à vos conseils les malheurs dont 
sa fille a été la victime. Jusqu'à pré- 
sent , dit-elle , des affaires de famille 
l'ont retenue en France, et probable« 
ment elle n’en sortira plus. Elle w’& 
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dont rien épargné pour se procurer des 


informations certaines. Elle a su qne 
lady Belmont avoit laissé une drphes 
line dont vous étiez chargé. Il ne tiens 
dra qu’à vous de l’envoyer à Paris, 
où elle en prendra tout le soin conve= 
nable, Cette femme ,; n’en doutons 
pas, commence enfin à ouvrir les 
yeux sur d'indignité de sa conduite. 
Ma fille Mirvan a desiré savoir de 
moi quel motif avoit pu l’engager à 
délaisser lady Belmont, au moment 
où sa protection lui étoit le plus né- 
cessaire, Comme je n’ai eu jusqu’à 
présent que des lumières assez vaptles 
ur tous ces événemens, je ne” puis 
satisfaire sa curiosité s Si vous n'avez 
la complaisance de venir à mon se- 
cour;. 
Quant à votre pupille, ilne m’ap- 
parlent pas de vous proposer mon 
avis. Vous, le pénéreux protecteur de 


celte orpheline abandonnée , vousètes 
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EvELINA: 19 
ls meilleur et le seul juge du parti 
aw’elle doit pre ndre. Le qui me tour- 
c’est l'embarras que 
tout ceci Va 'pcat-Eté vous causer. 

ent) 


sn en 2EEE TT meet era niitti 


IT. J "jllars a Lad 4 Ve. OoWaTi 1. 


% ous n’avez que trop bien prevu-s 
Madame , l'embarras où ma jett 
lettre de Mme Duval. Je vous sup- 
plie de lui mander que 1e serois fiché 
de la désob li ger en la moin dre chose ; 
mais que j ai des raisons très-fortès 


«1 
pour retemr ma pupille en S - 


yien ne peul balancer +-la dernière 
| , 1 & (à . , 

volonté de celle qui me Fa confée, 
Ÿ KE : sc." , d 

Tous ne serez point étonnée e mor 

à : 

refus. Sans eaucation et sans -pTrin- 
‘cipes , avec l'humeur intraitai ble et 


d’ \preté de mœurs que vous Jui cOn= 


dog fipp en sr Cm RME * 
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14 EvEr:NaA. 
noissez , Mme Duval ne convient # 
une jeune personne , ni à titre de so- 
ciété , ni à titre de surveillante, 
Pour Madame votre. fille , elle a 
droit detont obtenir. Permettez SEU= 
lement que j'abrége un récit dont les 
détail: ne serviroient qu'à l’affliger , 
et qui réveiile en moi des souvenirs 
déchirans, 
Vous n’ignorez pas que , placé au 
près de M, Evelyn en qualité de gou 


verneur , je l’accompagnai dans ses 


voyages. À peine de retour en Anple- 


terre ,il se laissa séduire par la a? 
de Mme Duval , humble servante 
alors dans un ses e Il l’épousa , en 
dépit des conseils et des instances de 
tous ses amis. Peu de temps après , il 
quitta sa patrie, pour aller s'établir 
en France. Le repentir et la honte 
l'y suivirent. Il ne survécut que deux 
ans à cette malheureuse union. Avant 
que d’expirer, il m’écrivit en cesters 


TvyEeLIrNA. 


mes: Mon ami, que l'humanité vous 
Jasse oublier mes taerts l'un père QUE 


craint tout pour sa fille, la légue à 
vos soins. O Villars ! écoutez-m10t ! 
prerez pitié de moi. 

Il me laissoit, par son testament » 
mille livres sterling et la tutelle de sa 
fille, jusqu'à ce qu'elle eût atteint lPà- 
ge de dix-huit ans 3; mais il la rendoit 
entièrement dépendante de sa mère s 
quant à la fortune. I vouloit as:u) er à 
Mme Evelyu le respect et les épa ris 
qu’elle pouvoit exiger de la part d’un 
enfant ,et ne soupçonnoit pas qu'une 
mère füt capable de manquer d’affec- 
tion et d'équité. 

Miss Evelyn fnt donc élevée sons 
ma direction ; d’autres vous varleront 
de ‘es vertus. Elle m’aimoit comme 
si j'eusse été son père 3 €i je lui étois 
tendremént attaché. Aussi- tôt qu’elle 


eut dix-huit ans ; Sa mère ; qui avoit 
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épousé M. Duval, la fit venir à Paris, 


Je me repens encore de ne l'y avoir 
pas accompagnée. Peut-être que mom 
appui l’eût sauvée des disgraces qui 
l’attendoient, Mme Duval s’ ’employa 
vivement > OU, pour mieux dire s U54 
de tyrannie et de menaces , pour lui 
le accepter un neyeu de son mari. 
Elle s ’y refusa constamment ; etafm 
desse soustraire à des violences qu’elle 
n'osoit repousser , elle disposa en se- 
cret de sa main. Sir John Belmont 
s’étoit emparé de son cœur, Les ri= 
chesses , le rang et les avantages per= 
sonnels du Baronnet justifioient cette 
préférence ; et il avoit su lui cacher 
jusqu’à quel point ses mœurs étoient 
dépravées. Il épousa > promit de la 
conduire en À ngleterreet tint par le. 
Mais dès qu’ilse vit frustré ù _. l’a 
nimosité des Duval . du surcroit de 


biens qu’il s’étoit promis, il fit briller 
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J'acte de célébration de son mariage » 


“] n’av : [ea 
qu ji n'avoit pris aucun e€en- 


et soutint | 


gage ment avec miss Evelyn. 
Elle vint chercher près de moi des 


: A 

consolations et des secours. Avec 
Ar . 

quels transports , meles de tristesse et 


de joie, ne la revis-je pas : Nous tachà- 


mes de r ssembler des preuves de son 
Il ne s’en trouva point. Sa 
crédulité et sa bonne foi ui avoient 


} 


fait négliger toutes les précautions ; et 


: « : A 
le monstre tri0Mm} na , : ans qu elle eût 
+ N £ } Pr 
d'armes à lui opposer ; d’un autre 
A 
Ses 


A 4 À NS { . GS c 
cote ,; Sa méère ut impitoyapie: À 


forces n’étoient pas 


: A 
tant de peines ; et le même 


: » « 
proporHionnees AA 
instant 


qui vit nalire Sa fille, termina Sa Vie 


et ses souffrances, 

Vous voyez; Madame;tout ce qUé Ja 
* à | 
situation ue cette enjant a de cruel. 


+ 


1 . Cr 1? 1) à 
À ere nu que à ur Baronet opu- 


1 PS ] , 
ient , qu 'elien’a Jamais vu, elle 7 ose 


même prétendre à SON nom Ilry 
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a pas la moindre apparence qu’il 
veuille jamais la reconnoître , et aussi 
long-temps qu’il persistera à désa- 
vouer +0n mariage, je ne souffrirai 
point qu'il lui accorde par faveur une 
portion de ses droits, Ce seroit ache- 
ter sa dot aux dépens de l'honneur 
de sa mère, 

Quant à l'héritage de M. Evelyn, 
M. et ME {huval auront grand soir 
de se l’appropriér; je n’en attends 
rien du tout. Ainsi toutes les espé- 
rances de cette enfant délaissée se 
réduisent aux faveurs de l’adoption 
et de l'amitié. Du moins tant que je 
respirerai , elle ne s’appercevia point 
de ce qui lui marque. Je l’ai chérie , 
soutenue depuis le berceau jusqu'à 


l’âge de seize ans, EMe a si bien récom. 


pensé ma tendresse et mes soins, qne 
tous mes vœux sont désormais de la 
voir l'épouse d’un homme , qui rende 
justice à son mérite , et de mourir en 


ÉvEeLïtnNA. 3 


tre ses bras, après avoir eu ceile con 


solation. 


DR CT TRES] LE 
Écrite plusieurs mois après la dernière. 


Lady Howard à M. Villars. 


à 
E sT-CE à moi de sous rappeller , 
mon cher ami, depuis combien de 
temps Hoxwvard-Grove est privé de vos 
visites ? Vous n’ignorez pa l’estime et 
Pattachemeni qu’on a pour vous , et 
le plaisir qu’on auroït d'y recevoir 
votre aimable pupilie ; venez donc» 
que cette chère Evelina vienne passer 
que ques heureux jours avec ses amis 
et les vôtres ; si toutefois votre santé 
ou l'intérêt de vos paroissiens ne vous 
permettent pas de quitter Berry-Hill, 
consentez, de grace ; à vous séparer 
en notre faveur pendant un ou deux 


mois , de votre élève. Ma petite hile 


© EVE LINA: 

brûle d’envie de se retrouver avec l’42 
mie de son enfance , et moi , je désire 
vivement de pronver mes sentimens 
pour feue lady Belmont , en contri- 
buant de mon mieux au bonheur de 
sa fille. C'est, je pense, la meilleure 
facon d’honorer sa mémoire , et je 

m 'applaudis de suivre en cela votre 


exemple, 


EE 
L'E TTR.E Ne 
M, Villars à Lady Howard. 
M ADAME, Ce n’est pas dans l’uni- 


que vue de sat et ire mon août pour 
la retraite que j'ai tenu si longtemps 


mon élève loin de toute dissipation $ 


je n’ai rien né Solioé pour la mettre em 


garde contre les illusions du plaisir et 

de l’orgueil illusions que lui interdit 
] 4. A" 5 ST A 12 

absolument la médiocrité de sa for- 


tune , et dont on n’est que trop sus- 
i - k 


Ev E LIN À: ai 
ceptible à son âge. J'ai fait mon pos+ 
sible pour l’accoutumer à s'en défen- 
dre y; mais le temps approcl e où mes 
instructions doivent faire place aux 
leçons de l'expérience ; heureux si ]€ 
l'ai mise en état d'observer avee fruit » 
de juger avéc discernement | Je puis 
me rendre au moins ce témoignage » 


5 sa ere : 
que je n'ai fen oublié de ce qui pou 


voit l'y conduire: 

Maintenant donc que ma tache est 
remplie , je me détermine volontiers 
À remettre Evelina sous votre protecs 
sion , et je souhaite que VOUS la trou- 
123 1; ; d° sas dé tés » 
viez digne une parte des pbontes que 
vous lu déstinez ; ma santé , toujours 
n +11 + : ñ 
foible , me retient iCI, MAIS Madame 
Clinton l’'accompagnera chez vous la 
semaine proc haine ; c'est une femme 
de mérite ; ci-devant nourrice de ma 
pupille jet actuellement chargée du 


soin de ma maison: 


| 


LUE T:DAR:.E V. 


Du méme à La même. 


M 4D4AMæ; Cette lettre vous sera 
remise par ma fille d'adoption et d’a 
mour. Privée des plus doux liens de 
la nature , elle mérite de trouver des 


ressources dan le sein de Pamnit é;je 


vous l’envoie innocente Comme Îles 
anges, pure comme la lumière , et 
avec élle je vous envoie le cœur de 
Votre ami, son uiique espoir ici-bas , 
l'objet de ses plus tendres SOINS, Pour 
elle seule s'} ai souhairé-de vivre en= 
core jet jemourrois avoc joie , si ma 
MOrt pouvoit contribuer à son bon… 
heur, 

Elle 4 jusqu'ici porté le nom de 
miss Anvillé; je lui ai ton jours laissé 
croire, et j'ai. tême répandu. dans 
hotre voisinage, que son père , um 
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de mesintimes amis , l’a confiée à ma 
tutelle ; mais avant que de l’envoyer 
chez vous , ik m’a paru nécessaire de 
lui révéler son illégitimité prétens 
due ; je lui ai cependant caché sa fa- 
mille et son nom , de peur qu’elle ne 
s’attirâtdes peines , en prenant conseil 
d’une curiosité indiscrette ; j'ai seule- 
ment voulu épargner à sa délicatesse 
le chagrin d'apprendre ses malheurss 
par quelque hasard imprévu, sans Y 
être préparée. Daisnez ; Madame , 
ne pas trop pré umer de cette enfant 
ingénue ; elle ignore ce que c’est que 
le monde ; et quoique j’aie fait lim 
possible pour lui donser une bonne 
éducation, je n’ai pu suffire à tout 
dans le séjour isolé que j'habite ; je 
l’abandonne à votre jugement et à 
votre indulgence , et vous supplie de 
me marquer avec franchise ce que 
vous peuserez d’elle. 
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LE TITRE NON. 


Lady Howard à M, Villars. 


L:£ ton de votre dernière lettre a 
diminué, en quelque sorte » le plaisir 
que j’ai eu de la recevoir dés mains 
d’Evelina. Je-craîns que vous n'ayez 
t10p à souffrir de votre com plaisancé, 
et , dans ce cas, je me reprocherois la 
vivacité avec laquelle je vous ai de- 
mandé votre pupillé ; mais sonpez 
qu’elle est à une très-petite distance 
de chez vous, et soyez Sûür queje 
ne la retiendrai pas un instant au-delà 
du terme que vous fixerez. 

Vous voulez savoir ce que j’en 
pense , c'est véritablement un ange $ 
tout en elle s'accorde avec l’idée que 
je me formois d’une beauté parfaite, 
au point que , si j’avois ignoré de qui 
elle tient son éduçation > -j'aurois 

craint 3 
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craint , d’après ce qu’on voit tous les 
jours, de la trouver médiocre en fait 
d'esprit. 

Elle a hérité de la douceur , des 
graces naturelle: qui distinguoient si 
avantageusemert sa mère ; ét Quoique 
douée d’un jugement exquis et d’une 
grande pénétration , elle y joint-un 
certain air d’inexpérience et d’ingé- 
nuité qui la rend on ne peut pas plus 
intéressante. 

Au reste ; l'envie d’obliger toùt le 
monde et des manières infinimént 
prévenautes lui tiennent lieu de cette 
politesse que donne l'habitude de 
vYivreen so-iété. J’ob.erve avec plaisir 
qu’elle s’attache de plus en plus à ma 
e est tout-à-fait 
étrangère au mensonge et aux dé- 
tours, celle-ci ne l’est pas moïns à 
tout ce qui porte le nom d’amour- 
propre êt de fantaisie; elles se re. 
gardent déjà comme sœurs. légalité 


Tome TZ. B 
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de nos soins les confirmera dans cette 
idée, et,nous jouirons , ainsi qu’elles. 


mêmes, des fruits de leur émulation. 


LE RER EE. NF: 


La méme au méme. 


M on digne ami, ma fille vient d’e 


tre informée par une lettre du Capi= 


taine son mari, qu’il espère être à 


Londres dans les premiers jours de la 


semaine prochaine. Après en avoir 


vécu séparée depuis environ sept ans 
I I ins, 


elle n’a pu recevoir, sans beaucoup 


de joie , la nouvelle de son retour; 


elle ira , comme vous pensez bien, 
incessamment en ville à sa rencontre; 


elle y conduira miss Mirvan , et toutes 
deux souhaitent qu'Evelina soit de la 


partie ; je n’ai rien youlu promettre, 


avant de m’assurer de votre consen- 
tement ; je me suis seulement chargég | 


EveLztrNna: 27 
de vous dire qu’une semaine est tout 
ce qu’on demande. M. Mirvan n'aime 
pas assez la capitale pour y sé= 
journer davantage ; ma petite-fiile 
veut aussi que j'ajoute qu’elle désire 
avec tant d’ardeur la société de son 
amie , qu’un refus de votre part la 
priveroit de la moitié du plaisir 
qu’elle se promet. 

Madame Mirvan a donné commis- 
sion à un ami d’arrêter une mar:on 
pour elle ; la réponse ne tardera pas 
à venir, et, dans cet intervalle , 
j'attendrai votre décision : je ne veux 
rien vous cacher ; je ne vous garantit 
point que nos voyageuse mènent à 
Londres une vie retirée, e! même 
cela n’est guères vraisemblable ; mais 
il ne peut être qu’avantageux à votre 
pupille de commencer à connoître le 
monde. Ne craignez point que Ma- 
dame Duval vous reproche de l’avoir 
envoyée à Londres pour une partie 
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de plaisir , après la lui avoir refusée g. 
elle n’a aucune correspondance en 
Angleterre ; et supposé qu’elle vienne 
à être instruite de ce voyage. il n’est 
pas possible qu’elle en soit .offen- 
sée dans uné ocuasion aussi extraor- 
divaire : n’appréhendez rien non plus 
de sir John Belmon! ; ce misérable 
est en France, d’où il ne reviendra 
que l’année prochaine. 

Votre fille vous écrit elle-même ; 
sa lettre fera plus que toutes nos sol- 


licitations. 


PT EN PE NET POST AOL PEN EDR PEER TOURS | 
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Evelina à M. l'illars. 


ire une grace à vous demander, 
mon _très-cher Monsieur, et je ne 
sais de qu’elle facon m’y prendre & 
une prière suppose des besoins : m’en 


avez-vous jamais laissé ? Je suis déjà, 
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tonfuse d’avoir commencé cette let- 
tre ; mais ces chères dames sont si 
pressantes ! elles vont à Londres ; 
elles m'iuvitent à partager leurs plai- 
sirs , et j'avoue que ces plaisirs me 
tentent beaucoup, pourvu seulement 
que vous ne les désapprouviez pas. 
Certaine , comme je le suis, de votre 
bonté, de votre affection , de votre 
prüdence , me seroit-il permis de sou- 
haiter quelque chose sans votre agré- 
ment ? Décidez, je vous prie , et ne 
soyez point retenu par la crainte de 
m'affliger. Tant que je serai dans 
l'incertitude , j’espérerai peut-être ; 
mais dès que vous aurez prononcé ;, 
il ne m'en coûtera point d’obéir, 
malgré l'impossibilité de retrouver 
une occasion pareille. 
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M. Villars à Evelina. 


en 


E n'ai pas la force dé résister à 
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une sollicitation pressante , et je né 
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demande pas mienx que de contribuer 
à la satisfaction de mon Evelina : 
ainsi mon consentement vous est ac- 
cordé. Partez, mon enfant : que le 
ciel soit votre guide ! Je le prierai 
nuit et jour de veiller sur VOUS , de 
tenir le vice éloigné de votre per= 
sonñe , comme :1l l’a été jusqu'ici de 
votre cœur ! Puisse-t-il enfin hâter 
votre retour , et ne pas me »« faser la 
dernière consolotion que je lui de- 
mande ,'celle de fermer les yeux dans 
les bras d’une fille qui m'est si chère, 


et qui mérite si bien ma tendresse 
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grande réputation : quelle al sauce 
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dans se65 MmOUYvenNI ns quelle verite 


lan sàst |] uell ; + 
dans ses gestes + quee expressif 


persuader qu'il débitâät son role ae 


ném re : chaque moi QU H { OU 
yt avoit L'air ü 2 ir L'iupuisiOiL 
du moment, Vous voyez que Je,me 


& ] £ | ‘lle 
sens éIlda GE la contagion des VILICS » 


vois , à Ki " 
où l'on nest pas plutôt arrive qu'orm 
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rononce , qu'on tranche sur les 
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familiers ; sans cela on auroit un ar 
campagnard , ce qui est le plus sot 
rôle qu’on puisse jouer dans ce mon 
de , au dire de la bonne compagnie, 


Je dois vous avouer que la magni« 
ficence des maisons et des rues de 
Londres ne remplit pas , à beaucoup 


près , l’idée que je men étois faite $ 
mais je vous proteste que vous seriez 
vous-même énchanté du spectacle, 
et je vais prier Madame Mirvan de 
mous y envoyer tous les jours ; éllé 
me comble de témoignages d'amitié $ 
ël est impossible d’être plus aimable 
et plus prévenante que Mary, sa 
charmante fille, 

Tous les soirs, Monsieur > je me 
renfermerai de bonne heure dans mon 
appartement, afin de m’entretenir 
avec vous; je vous rendrai compte 
des plaisirs et des sensations de ma 
journée ; vous en serez aussi bien ins- 
trait que si j’étois sous vos yeux ; et 


9 sœt 


Ever LN A. 33 

eette portion de mon témps ser. n’em 
1 7 

dotuez pas, la plus agréablement 


employée. 
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tent ; les femmes etoient extreme- 

’ : AT: ” à É 
ment parées ; miss IMirvan el moine 
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pouvions nous Las: er. aVOIr Les veux 


re 


ouiours nouveall 
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sur el es , et c’étoit 

sujet d’admiration. Dimanche pro- 

chain , si nous sommes encore en 

ville , on nous menera aux jardins de 

Keusington , où l’on dit qu’il se ras 
+ os et 


semble une société plus choisie : on 


a de la peine à se le persuader 4 1OTS-: 
| SRE, r 3 | 

qu'on s'est trouvedans un CETCIE AUSSE, 
1 

brillant. 


Nous sommes invitées pour de 
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main ; à un bal particulier ; qui sê 
donne chez Madame Stanley , femme 
du bon ton ét l’une des connoissances 
de Madame Mirva ; aurai-je bien le 
courage d’y paroître ? Qu’en pensez 
vons ;, Monsieur > VOUS qui me con- 
noissez si bien ? 


L E-T-T:R:E ALES 


La méme au mi ‘me. 


Je m’étois bien promis d’eñ 


chaque soirée à vous rendre compte 


ployer 


de ce qui me seroit arrivé penda»t 
le jour ; mais cet arrangement ne 
peut avoir lien ; les plaïsirs de cette 
capitale sont poussés trop avant dans 
la nuit ; je vais en récomsene , vous 
consacrer ma matinée ; celle d'hier 
se passa à courir les boutiques, pour 


acheter des étoffes » des bonnets, des 
&a2CS ; des pompons, et toutes les 
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bagatelles nécessairez à notre méta- 
morphose de provinciales en habis 
tautes de Londres. 

Après diner, un coëffeur s’emparæ 
de ma tête ; il entortilla si bien mæ 
chevelure , et la chargea tellement de 
coussins , de poudre et d’épingles a 
que je ne rêus irai pas de sitôt à l’ar- 
ranger MOi-MmÈmMeE ; VOUS ne m’auriez 
pas reconnue au sartir de ses mains > 
il m'a donné une toute autre physio= 
nomie , et, à parler vrai , je ne crois 
pas avoir gagné au change. La soirée 
fut des plus extraordinaires ; comme 
nous étions invitées à un bal parti 
culier, je comptois n'y trouver qu’une 
douzaine de personnes. Au lieu de 
cela , je suis tombée au milieu d’un 
demi-monde ; imaginez- vous deux 
grandes salles, remplies autant qu’el- 
les pouvoient l'être ; dans l’uve om 
avoit dressé des tables de jeu, l'autre 


étoit pourla danse, Ma mère ; (-ca 
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Viadame Mirvan me nomme toujours 
a fille }noùs dit qu’elle resteroit avec 
Mary et moi, Jusqu'à ce que nous 
fussions pourvues de danseurs , et 
qu’ensuite elle iroit faire $a partie 3 
car ici les mamans jouent tandis que 
les Demoiselles dansent ; en arrivera 
ce qu’il pourra, Les hommes pas. 
soient et repassoient devant nous d’un 
air distrait et indifférent set nowsre- 
gardoient toutes l’une après l’autre 
Comnie si nous n'avions été là que 
pour attendre qu’ils nous honorassent 
de leur choix, J’étois piquée au point 
que je résolus de me passer de la 
danse , plutôt que d'accepter la main 
du premier venu qui daigneroit me 
l'offrir. 
Un jeune homme qui nous avoit 


déjà fixées de; uis que lque tem ps assez 


cavalièrement , ’avança vers MOI sur 


la pointe du pied 5; Un petit sovris 
de commande étun ajustement de fat 
indiquojent 
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lui , l’avoit devancé ? Je lui répondis 
que non, et qu'apparemment je ne 
danserois pas du tout. Il me réplique 
qu’il ne s’engageroit pas de son côté, 
dans l’espérance de me voir changer 
de résolution ; et , après avoir balbu- 
tié quelques propos ridicules, dans 
lesquels il mêla les mots de chagrin 
et de malheur , ik s’éloigna en sous 
riant toujours. 

Pendant ce petit dialogre, miss 
Mirvan s'étoit entretenue avec la 
Dame du logis. Bientôt après un autre 
jeune homme d'environ vingt-cinq 
ans , mis avec élégance , quoique sans 
fatuité , et d’une très-belle figure , 
m’aborda poliment, et me pria de Jui 
faire l'honneur de danser avec lui, si 
je n’étois pas éncore engagée ; je fis 
la révérence en rougissant : je fus dé- 
concertée par l'idée de danser avec 


un inconnu en présence de tant de 
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monde ; cependant la chose étoit iné- 

vitable, car j’eus beau promener mes 


regards dans la salle , je n’y rencon- 


trai personne qui ne füt étranger pour 


moi. Je donnai donc la main à mon 
ax fé is allume CRE NCIS RS 
cavalier , et nous allames ]O1inure les 
xangs. Mon danseur témoigna uné 
grande envie de lier conversation avec 
mo1 ; Mas je fus tellement intimidée 3 
que je pouvois à peine proférer une 
parole ; et si je n’avois pas été 
teuse de changer d'avis à ch que ins 
tant ,.je serois retournée à ma place , 
A SE 
pour ne pas danser de toute la soiréé. 
Il fut surpris de mon embarras qui 
p’étoit que irop visible. Je ne sais ce 
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plus rien , et je n’eus pas la force de 


lui avouer que mon trouble venoit de 
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tredanse qu'on avoit déjà annoncée 


étoit des plus difficiles, et pria son 
cavalier d’ai re suivante © 


corinne el € 
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n iter ; ellé m’avertit qu'il 
prévenir mon danseur, qui s’étoit dé: 
tourné afin de parler à qu lun: je 
n’osai pas [nr adresser |: parole ; "ef 
nous étant plissés tous tes trois hors 
des. rangs , nous allämes nons asseeir 


au bout de lasalle : par malheur miss 
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V'rrvanse laissa de nouveau en‘rainer, 
» lachère ,secria-t elle apte S Eire 
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tail. Je me bornai à lui dire s’il n’a- 


voit pas vu la jeune Dame avec la- 


quelle jétois.——» Non, mais ordon- 
nez-vous que j'aille la chercher ?--- 

Point du tout. Aurois-e l'avantage 

de vous offrir quelques-rafraichis- 
» semens ? « Je fis une inclina- 
tion de tête sans le vouloir , et il partit 
comme un éclair. 

Je commencçois à me fâcher contre 
moi-même, et je me remis assez pour 
m’appercevoir de la ridicule figure 
que je faisois ; mais j’étois trop hors 
de moi pour penser ou pour agir con 
venablerent. Si le lord n’avoit été de 
retour dans un clin-d’œil, je me se-. 
rois peut-être échappée une seconde 
fois. Il m'apporta un verre de limo- 
nade, Dès que je l’eus pris’, il me dit 
qu'il se flattoit que je lui accorderois 
l'honneur de ma main pour la darse 
au’on venoit de commencer. Le sou 
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venir de la conduite puérile que j’a- 
vois tenue auparavant , fit renaître 


mes craintes. Il parut les deviner , et 
H 1 1 
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me SUP 1a de reprendre ma pi 


ice , SL 


la danse ne m’amusoit pas. Je n’eus 


garde d’acc epter la pro )OSItIOn , Car 
lé: 


dia fait que trop de sot= 
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je n’avois « 
tises ; à peine , cepe dant, pouvois-[e 


me soutenir sur mes jambes. 
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Préparée de la sorte , il est aisé de 


é’imaginer que je me tirai trè-m il 
d'affaire .Je m'’att n 1ois à voi! li k, rd 
outré de la mauvaise étoile aui avoit 
guidé dans son choix; m is, à ma 
grande consolation , il n'eut point 
lair mécontent ; il m’avoit aidée et 


encoura ec e son mIeEUXxX : eEUSSE-IE 
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danse, il me présenta un siége et 
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roues 
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se mit 4 ler des assemblées:pri- 
] ! > pu 


bliques », des concerts 


> et ne tarda 


pas à s’a] percevoir que je en avois 
aucune idée, Enfin il laissa tomber 
la conversation , avec une adress 
finie De 


pations,de-la campagne. Pour le 
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ville , où se peignoit la plus extrême 
surprise ; et je vous demande s’il ÿ 
avoit moyen de tenir son sérieux ? 
Je riois pour la première fois de-= 
puis que miss Mirvan m’avoit quittée, 
et pendant ce temps j’avois été plus 
disposée à pleurer qu’à rire. Milord 
Orville me reparda avec attention: 
Je petit-maître étoit furieux ; il me 
dit d’un ton de suffisance : Arrélez, 
Madame , je vous prie , seulement 
un instant ;je n’ai qu'un mOE à VOS 
dire: —— M'est:il permis de savoir 
par quel accident j'ai été privé de 
l'honneur de danser avee vous ? —= 
Par quel accident ! repris-je très- 
étonnée. Qui, Madame , et je 


prendrai la liberté de vous faire re- 


marquer qu? il n’y a qu'un accidenté 
À ) À re n9rT 11FYCCP À Fe 
très-peu ordinaire qui puisse enga 
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ger une Dcmoisellé ‘de votre fge & 
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Une idée confuse me passæ alors 


? 
blessé quelque usage reçu dans 1 
plessé quelque usage reçu dans es 


par la-tête, que je pOuVvoOiISs avoir 


7 où N. T + . 
grances assemblées. Je demeural in 
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terdite ; et tandis que cette 1066 me 
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poursuivoit . milord Orvike répondit 
] \/1 : 
avec chaleur : æ Monsieur, cette 
Ÿ à L 1] } 4. 
» Dame n’est pas capable de mériter 
» un | reproche D, 
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Cet homme insu rtable ( car, 
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en verité , Je SWs très-en coieré COrn- 
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tre lui ) fit une profonde révérence » 


et avec son éternel sou 


rire » il répli- 
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mourois de honte. » 


gria milord Orville »; etmoi, Sans, sä- 
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voir ce que jefaisois , je me levailde 
ma chaise fort À la hâte : et en‘m’en 
allant je disois : 5 Où donc peut être 
». madame Mir £ ot » la voit 
» plus. Permettez » dit Milord , que 
j'aille m'en informer 5», Je fre pris 


ma chaise, nm'osant {ever les VEUX. 


Que devoit=il penser de moi , de toue 


Tes mes bévies, de cette pré 

supposée ? Un mbment après 1l vint 
me dire qiüé madame Mirvan étoit 
au jeu, mais qu’« lle seroit charniée 
deme voir, J’y allai ; je pris le seul 
siége qui était vacant ; et milord Ora 


1] À É j 
valie nous quitta 4 ma crande Ssatis- 


faction. Je racowdta) mes dé astres à 
1 x: } { 
marame Mirvan/: elle eut la bonté de 

faire” des réfrochés d n? 
se faire des reproches de ne m 

Pas mieux inétruite ; mais ell 
Voit crus au fait de ces petits U 


Quoi qu’il en soit 
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harangue , sans pousser son ressenti- 
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l'instant du départ ,qui heureusement 
arriva bientôt. Lord Orville me prés 
senta la main pour me Conduire au car- 
rosse ; et chemin faisant , il me re- 
mercCia de l’hon zeurquege lui faisois: 
ju’ils’sont plaisans ces gens à la 
mode ! 

Que direz-vous, mon cher Mon- 
sieur , de cette soirée? Je nai pu vous 
épargner ces détails, qui sont tous 
nouveaux pour moi; ce sont mes pre- 
miers chagrins: vous les partagerez 4 
j'en suis bien sûre ; et puissai-je bien- 
tôt les oublier auprès de vous ! 
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Lio même au méme. 
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N OUS avons été mardi à l'opéra. 


Encore ibti riguée de la soirée du se di, 
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j'étois triste , ennuyée de Londres-et 
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mal avec moi-même. Cependant je 
ne pus résister au chârme de la mu- 


k | Lt. 
sique, et mon chagrin se dissipa en- 


tièrement. Hier, madame Mirvan 
: 
nous conduisit à Ranc 
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droit me parut délicieux ; il est illu- 
mirié avec tant de pom x 
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mier coup-{ œil , je crusêtre dans 
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eur baguette ait jamais Pro uit quel 


que chose d'aussi éblouissant. J’étois 
à peineentrée que je distinguai milord 
‘1 " . 
Orville à quelques pas de nous : je 
perdis contenance ; heureusement je 
n fus point appereue A Sais de 
n'en Ius point apperçque. Apres.4€ 


thé , miss Mirvan et moi nous nous 

Ù : + 
promenar ES seUIcs À nous 1€ vimnmes 
4 ; 
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nre seconde fois près de lPorchestre. 
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11 me salua 3; je lui rendis le salut , 


et je sentis que je rougissGis, Nous 


inge mes à propos &e nous retirer s il 
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ne nous suivit point ; et lorsque nous 
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repassimes devant Porchestre , il 
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avoit disparu. Nous le retrouvämes 
ds : - : 
plusieurs fois dans la snirée ,: mais 
At À nous parler 


- 4 ° A u 
J’avoue que je suis très.fâchée de la 


mauvaise Opinion qu’il a prise‘ 4e mot, 
Cét homme est si aimable , & hon- 
nête ;” qu’en vérité il est humiliant 
l’être mal dans son esprit, IN’éstiil 


. - 
+y nner | 1Ç=« 


7 19 
Ieurs a amb: 


uste d'ail 
time des personnes à qui l’on ne neut 
refuser la sienne ? Mais de anni vais- 
j0 vous entretenir ? Ces réflexions 
Viennént trop tard s Ft 6 m'afflive 
en pure perte d’un malheur qûe mom 
iftdpination grossit peut-être à mes 
a cal s et que je ne serai-jamais en 
état de répa rer. 

P:"8: Le Capitaine arrive à l’insz 
tant. Son abord ne prévient pas en sa 
faveur. I n°a rien de cette politess 


oblice cante qui distingue ici les hom- 
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Vous vous doutez déjà que j'ai de 
nouvelles imprudences à vous avouer; 
que j'ai donné quelque preuve nou- 
velle de mon inexpérience. Vous ne 
vous trompez pas ; et ce qui m’afflige 
le plus , c’est qu’il est encore une fois 
question de milord Orville , c’est que 
bien loin de saisir les moyens de me 
justifier à ses yeux , j'ai augmenté les 
préjugés défavorables qu’il a dûse for- 
mer ,dèsnotre première entrevue, sur 
mon esprit et mon caractère. 
Nou; n’avions plus que deux jours 
à passer à Londres , et nous fimes la 
partie d’aller au Rzdorto. L'illumi- 
mation étoit magnifique , la salle su 
perbement décorée , la société nom- 
breu:e et choisie. A peine y fümes- 
nous arrivées , que mes regards se por- 
‘têrent , comme par instinct , Sur un 
grouppe d'hommes , au milieu des- 
quels je reçonnus milord Orville. Dès 
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ce moment je {ormai la résolution de 
me pas danser , à moins que ce ne fût 
aveclui ,et cela , dans la seule vue de 
réparer toutes mes inadvertances. Ma 
mauvaise étoile voulut auillne’nous 
apperçut pas. Un jeune homme d’une 
trentaine d'années , d’une figure €t 
d’une taille peu communes , vint me 
prier de l’accepter pour mon danseur. 
Je ne trouvai d'autre expédient , pour 
men défaire, que de lui répondre 
que j'étois engagée avec un autre ; 
mais au lieu de me quitter , comme je 
l’espérois , ilresta près de moi , et me 
parlant avec autant de liberté que s’il 
n’avoit connue defruis longtemps , il 
m'importuna de questions ironiques 
sur mon cavalier , et de pl usanteries 


sur son peu d empressement à venir 


« 1 19! .. . F 
profiter de l'honneur que j'avois bien 
soulu lui faire. 


eus beau m’asseoir, me promener 


+ 
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Tirs 


\ LA 
de nouveau à côté de madame A 
van. Cet homme insupportable ne 
Cessa pas un moment de me suivre 


7 
il paroissoit jouir de mon dépit et de 
Î 
mon embarras. Madame Mirvan que 
RE SA c 
je n'osai mettre au fait, dans la crainte 


où j’étois que le Capitaine ne fit un 


1 


clat , surprise au dernier point de 


me voir en conversation avec un in 
connu, ne tarda, pas à remarquer la 
gêne.où je me trouvois. Llle adressa 
1a Pa role à mon persécuteur « et ne ft 
que hâter l'explication fatale. Ne ça- 
chantenfin que répondre à tous ceux, 


sur mon cavalier supposé » Je: pris le 


1 
| 


parti. de nommer milord Orville, Il 


37 .. . , 1 
p'eton pas éloigné. Jucez ue MA COfle 
è 


ere ee 


fusion ; lorsque cet homme , destiné 


A % » 2 , 
à Ôtre mon fléau , Ji frappa sur lé 


Paule d'un air de connois sance , -et 


s eXCUSA gaiment sur çe qu 11 appel- 
a son usurpation, 


Ce NE 


1pciait. MaG&- 


à : “à 
me [Vlhirvan me Fr saruoit avec IHQUIE= 
tude. L’inconnu prit ina main , el la 


) à * 
présentant au lord : Jugez , ui dit-il, 


à 14 Lil 
' 1 SES 9 fil! 
van Ave le | us tenart intérèt Oh; 
LL lun x tntis : ne Me E HO! 
MWiadame ; 1 EX [ial-ie s }€ ne COnNnOIS—- 


sul 


ï Ë : 
sois pas Monsieur... Je voulois... J'ai 
} 


O0... 16,,. Ce peu qe 
} 1 


1 ñ | A | É 
1 Lord tout ste. 1nprocea un 
à 
É e |, et mé Gil à voix Dasse : INC 
goyez pas In juieie » je vous sùPhiie. 


à é 
Vous ferez toujours honneur à mom 


az 


la toutes 1ES 1018 que vous Cas 
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gnerez Vous en servir. Cette politesse 
me soulagea un peu. Au nom du ciel ! 
dis-je à madame Mirvan, souffrez que 
je me retire, Il m’est impossible de 
rester davantage ici Comme miss 
Mirvan étoit à une contredanse , on 
appella une chaise à porteurs , le Lord 
et l'inconnu m° TE D Le 
premier m'offrit la main avec une 
complaisance que j’avois peu méritée, 
L'autre m’accabloit de ses excis ses 
J’aurois voulu faire les miennes à mi 
lord Orville , Mais je ne trouvai point 
d'expressions, Il a fait demander ce 
matin de mes nouvelles et sir Clé. 
ment Willoughby (c? Le le nom de 
mOn persécuteur ) a passé lui-même à 
notre demeure. J'ai refusé de descen- 
dre tant qu’a duré sa visite. Je me 
soucie fort peu du jugement qu’il aura 
porté de-inoi. Mais milord Orville ! 
s’il m'a pris d’abord pour une jeune 


£ 
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ile sans esprit , il doit m’accuser à 
présent de témérité et de présomption: 
et vous, mon cher et digne ami, que 
penserez-vous de votre Evelina ? Vous 
aurez besoin de toute votre indulgence 
pour excuser une pareille conduite. 
Voici la dernière lettre que je vous 
écris ‘de Londres. Notre départ est 
fixé à demain. Demain je quittera 
cette grande ville où je suis si dé} la- 


çcee , Sans la regretier le moins du 


monde ,et’en promettant de n’y ja- 
mais revenir. Que re puis-je dès cet 
instant même retourner à Berry-! Hill? 
ou plutôt, que n’y suis-je toujours 
I ? J ; } 
restée | 
FETE 


tdi SEINS TIENOT TESTNEE 7 


La méme au mênte. 


'@) ! mon cher Monsieur, vous me 


croyez Sans doute à Howard-Grove, 


ra 
| 

f 

k 
: 

re 

n 

k 
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ou sur le point d’y retourner ; maté 
votre espérance , les desirs du Capi 
taine et Les miens sont écalement 
trompés. Un accident non moins im= 
prévu que dé sagréable a dé rangé nog 
projets: Madamé Duval est à T'on- 
dres ; le hasard nous l’a fait rencon- 
trer à la sortie, d’un spectacle, où 
nous avions été pour la première fois. 
l'andis que nous attendions notre 


voiture ; une grande feinme 


le retour ; passa près de nous en s’é- 

: NT | TOP ST 

criant: » Mon Dieu ! que ferai-je ? 
I 


7e PER MORTE 718 ( 

» Comment doc ! ‘ce que vous ferez, 
. . 1 +R . 1 17 

> lui dit le Capitaine. Hélas ! Mon2 

» sieur ; lui répondit-elle, je suis 


i 


VU 


» étrangère , j'ai perdu ma société, 


FT 


» et je ne connois personne ». Il pleu- 


voit à verse. Elle étoit bien mise, et 
paroissoit te lement embarrassée que 
madarie Mirvan fut touchée de sa 
situation Le < SEE itaine hésita quels 
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{{rir une place dans 


SAT 
1 


tue temps à luio 


. 1 l fl 
notre voituie, cependant 11 S'y déters 


| 


minaà , à la prière de son épouse, L’é- 


trangere nous apprit , Chemin faisant, 


qu’elle demevwuroit dans l4 rue d’Ox= 

{o d .« atrelte n'était ‘en A glietetre 
1 ® L) | 

que aceptuis de IX JOUFS, et qn elite 


gtoit venue au sneCctacle , ACCOMmhAa— 


1] 1) ca AAIAT 
onee de deux Parisiens ; queces VMIIVE, 
- r2 ! ? ? 
| otent quittee au le:la coine 

i 
di pou e procurer un ré € et q 1e 
\ Li 


er 
z 
g 
= 
Le 
ee 


. ,* | l | 
$S 41 a «a ).erver que es {( \ iX da 
| 1 ! 1) 
1 t_ DH | en . Li + 
! é ) x 
) 16 À | 6. 168 1 NE ( iutant 
 ! vite dd l 4 ta 1d ils HOoUuUsS 
: 
N \ ; D 
> H16 16 ont 4 1 < 1 ve », 
LPS 2 ( 4 lé 
p à ::)WarG-UIOYE , eCrl 1 Çe 
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n tragère ; et connoîitriez-VOus lady 


» Howard ? » Madame Mirvan lux 
répondit qu’elle voyoit son cendre 
et sa fille. —— Que je suis charmée 
de cette rencoutre ! C’est unique- 
ment pour la voir que j'ai fait le 
voyage d'Angleterre. « Mon nom 
» vus est sans doute familier. Je 
D m'appelle Duval ». Justeciel ! m'é- 
criai-je involontairement , el je tom 
bai évanouie entre les bras de ma- 
dame Mirvan. On ne put cacher à 
ma grand-mère la cause de mon émo: 
tion subite. Elle me donna qu lques 
secours { inais vous seriez révolté 
d'apprendre comment ele parla de 
ces événemens malheureux dont vous 
m'avez informée avec tant de méra- 
gement. Tous les malheurs , toutes 
les souffrances de ma mère se retras 
cèrent vivement à mof SU 


Air ! mon cher Monsieur ! cette en- 
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revue ( une 56 ule exceptée ) est ce 


lus 


qui pouvoit jamais m’arriver de B 


1 
| 
i 


terrible et de plus affliseant. 


\ . 3 , 
il orsque nobs arrivaines à son 1021S3 
1 Le 
ones montertavecdlleré 
Æ1 ti € pria v m0 ersa vec eale ,; EX 
ajoutant qu’ lle se charseoit de me 
1 
Nrocurer une chambre à coucher. 
1 4 
’ . L! + « 7 
A liarméc et tremblaute , 1e me tour 
nai vers madame Mirvan. Cette ex- 
cellente femme prit d’abord nion 
. ee 
parti: » Naf le , dite Ile à madame 
e sauroit quitter aussi brus- 
quement sa jeune ane: VOUS VOll= 


dr VA bien nous. ACCOorUer quelque 
2 


1/1 (| " \ ’ 

delai hour es preparer 4 retie separa- 

+: 1 NA { 4 1 

tion. « ILX4 ez., Niadame,, ré ont 
Ty | 

y ie Duval, cetre enfant ne saus 


PSE « . " 
roi appartenir à 41185 Nhirvan d'aussi 


| : è se 
»S qu'a mot ». N'importe , Ma- 


interrompit Le Casitaine ; 


n 1 . 1! = + 


Mademetelle a été e:vovee chez 
nous, et nous ne surumes pas les 


D':3 


E ŸeL 1N AS 

comme vous voyez; de vous 
la livrer 5... Je I 
rendre mes devoirs le lende nain 
l'heure qu’elle jugeroit à propos 
Après quel jues contestations , elle 
m'invita à déjefner , et -nous retour: 
nâmes chez nous. 


Quelle malheureuse aventure \ Je 


L PR) 3 , ] 
n ai pas fermé les veux de fouté la 
J 


nuit : m lle fois j'ai s vuhaité d’être 
restée à Perry-l ill. Je ferai l'inp Ce 


sible pour hà er mon retour ,; et u 1e 
fois rendue à ce séjour d’une heus 
reuse tranquilfiie , 

méral plus pour tous les ; 

terre. 

Madamé Müirvan a bien voulu 
m'accompsgner ee. ma‘in chez ma- 
dame luval, qui m'a recne avec 
toute la téndresse dent je-la crois 
capable. Notre rencontre semble l: 


voir beaucoup aflecrée ; fais ] 


1 


gaisre de crainte 


di 


m'eimnmie rt re 


de 
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, lorsqu” Ile nous a 


ont de 
ce ‘ que M. Du- 


» sOf VAVA 


1} fil 
val , qu’elle preile le plus méchant 
. “ \ ! u 1" , 
des MAaris s I avoit empnecnee « EXE— 
cater cé de sein plutôt set que, veuve 
e fin lepuis trois MOIS « € ile S It 
ASE ” : PC nr 
hà ée de venir mire che'ci . Mme Mir- 
. . 1e . 
van, presqual t fro! ee que OI»; 
ne | 1i fai oit aue de réno es vaorness 
: ” “ES : 
et je ne sais queiie ANTOINE la ! ae 
cette visife ,; Si le Capri'armme n'etoit 
venu prendre son épouse. Il a exigé 
iuntement que je reiotfrnasse avec 
RAÆ ms L 1 
eux. Mme Duval a paru cho juée de 
Tr le «° ES 
son procédé; mais elle s’est aprnaise rs 
| 
& + AA ‘ ; 
STA à M: Vitrvan , qu l'air vitee 
ti 1 ” 1 
à... vert passer la soiree chez nous, 
, | e 
C'est avec beaucoup de repugnance 


: + . a. : LA 4 ! 
aue le Capitaine s’est prête à différer 
son départ, Mais décemment je ne 
pouvois pas quitter Londres au me- 


D à 


E LT NN 
rercontré Mme 
leineurer eile sous's 
pro ACTION, ae n 1 A q 16 la 
bonré de Mme Mirvan a su prévenir, 
Ainsi il 
encore 
teuds vos Consés ,étjoe compter 
sur 7 4 DU 1: & ; te malheus 
oncture, He 1S > jamai 
n’éus ur $i ?' 


néreuse af 


X Vs 


V, d 
#1 


. Villars à Evelina. 


J ’BTTENDOIS pour vous écr're , 


ma chère Evelina, la nouvelle de 
votre retour à Howard - Grove ; 
mais ce que vous me maudez exige 
une prompte réponse, 


T7 } 


L'arrivée dé Nme I en An 


service ‘tt le prendre 


Le 


N n 1 } LL LS 
C1 1 S que À JU Va: DOMWUTI 


vous in rei (onAuisez=vous 


elle av-c respect et tous les € 


Là LP n 
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rente. Souvenez-vous qu’en oubliant 
son devoir, elle ne vous autorise pas 


à névlipger le vôtre : plu, Vous serez 


il fandra , ma chère, vous étudier 
à les éviter. Je vous recommande 
donc d’être sur vos gardes, pour 
que nul manque d'attention , nulle 
froideur ne lui fasse soupçonner l’in- 
dépendance que je vous assure ; et 
lorsqu'elle aura fixé le tems de son 
départ , fiez-vous à moi du soin de 
m’opposer à ses projets : je vous pro- 
mets que vous ne la suivrez point. 
Combien le genre de vie où vous 
êtes engagée doit vons sembler nous 
veau !..- Ah! mon enfant ! comme 
vous perdrez au change à votre res 
tour ici ! Je tremble pour votre itran- 
quillité future...Mais j'espère tout de 
l'excellence de votre cœur , et de la 


PPS NITT MERE à PR | “ “a nrartar 
wavacité natureiie de votre caractère. 
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Je suppose qne vous ne verrez 


plus ce .sir Clement WW: Ye 
s : P ” d P 
Sa fatuité, Sa hnaram sse m'on! PX— 
. ; 
cessivement choqué. Je ‘ul touché 
| 
s K , ù x 
ju | ux “larmes à fa co ite 
LS ” . 
Obi inte ne Ï : \ il } os6 
! : FR ; 
criure neanmoin que » malore sa 
£onplaisance, vous ne. SET pius 
n Li 
cel me re da 1 pret V . 
4 x 1 
lien , ina Ci e eniant Puis- 
Le ; À l’ 
Si°Z- VOUS: ne iatais €C(0 inNolire Lil 
} 
Ft: Re s ' a 
fortune : Fuisstez - vous ne. perure 


jamais le contentement que donne 


innocente » CE ceutiment qui jalv 


votre propre bonheur et qui CON 
? l 


24 ; ù 
trioue à la satisfaction de tous CEUX 


SES 


mme mmmmamammanamnmenmnmmenn Fe 


Rs / 


Ce Evezrna. 


C4 


re ere matt ag marines emmené … 
Li D'PTORCTE HONTE 
Evelina à M. Villars. 


# A ° 
1VIADAME Düovaz arriva hier surles 


cinq heures, Elle étoit accompagnée 
< à , é 
d’un F rancons, au’eile présenta sous 


le nom de M, Dubois. JVime Mirvans 


# 


les reçut tous deux avec sa politesse 


y 4 1 " 
ordinaire ; elle proposa d'aller à Raz 


$ 
nelagh. JVIine ee accepta la par= 
tie avec plaisir. Bien!à: après On vint 
nous pe sir (€ lément Wi lough- 


by. Il ne tarda pas à s'engager dans 


Je 


un He avec [Vme Puval ét le 
Capitaine sur les mœurs francoises. 
La conversation fut poussée aveg 
chaleur ::le Capitaine défendit la su 
De rrité des A nolois à tous épards , 

Mme Duval s’o plutâtra à leur dis 
V Juter jusqu ’aux moindres avantagesé 
r Ole 


ément employa à la fois les BY 
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#nes du raisonnement ét du ridicule 
pour appuyer et pour renforcer tout 
ce qu'il plut au Capitaine d’avan- 
cer. Il remarquoit qu’en combattant 
Mme Duval, il ne manquerait pas de 
gagner l'amitié du maître de la mai- 
son, et sa sagacité ne le servit que 
trop bien : il eut bientôt lieu de se 
féliciter d’un succès € miplet. Mine 
Mirvan craignant l’issue d’une que 
relle aussi échatütfiée 
sieurs fois de détourner la conversa- 


! + , . \ 
tion : et eile y auroit reussi peut-eire 
E . 1 ° 
sans l'entremice de sir Clément, qUIs 
par son humeur sa'yrique et mor 
: La : 
daute , avoit entiérement captive les 
bonnes graces du Canitaine, Mme 
Tuval succomiDa ous les eff :rts réeu- 
] ; lonx adversair 11 
nis de ses- ueux aaversaires : ele 
tremb: it de colère. 
Mme [Mlirvan nous annonça eufin à 


à ma graude satistaclion , qu’il ÉLOit 


EvezIn A 


tems de partir. Sir Clément se Teva 


pour prendre congé ,. mais le Oapis 


taine le pria tiè-amicalement dètre 

: 4 , $ 

des nôtres, Il répondit qu’ii avoit 
É de é 

déjà pris des engagemins, mais qu il 

y renuo: Çoit pour avoir le plai ir de 


+ 


pu 


+ avec nou:. Il y avoit une foule 


pe 


prodigieuse , et sans les 50 ns partis" 
| \ 
culers de sir Cle iuent , NOUS AUHIONS. 
eu ce la peine à nous procurer ue 
“ r 4 Q 
qu'une moitié des assiss 


tèrent pour lui p irler , 

rent à faire avec elles le 

salle, File nous quitta ; Ina: 
quelle fut ra surpri ëe quand 

vis revenir accompagnée de lord 
ville ? Les Dames C mtinuêèrent leur 
promenale , et Mme Mirvan s'asits 
eHe invyita assez Iégéremeunt k mais 


av£eG 


«+ 


PET Rp te ne a défancerta de 
Lette apparition me daeconcerta aë 


nouveau , comme tout ce qui me 


1 e | RS s"1re : 
rappell: le souvenir du malheureux 
. 1" it p 
AR daotlo : «à irs ma situation 
, F ré Ne 
prése a ! encore à mon eril- 
: ; \me T1) 
b 15: 1 LOIS | ee entre IVIME LJu- 
va et ir Ci nent …« CUies } Où > 
n’étoit Î as e l ( moi de 


AN T} PCT : : 
Lime’ LJux | aui rom it la 
1 1 t L r " 
première. | 9 « & pol 
; { d t Di " L continua 
: ? La 
S toi pius 4 ù e 10: evita 
1 
des'en n , { 1116 us, EI ies 
pri le thé, M Virvan ,; QUI JONOIE 
un personnage a:6seZ Lriste , HOUS Pros 
À L1 “+ 
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posa de faire un tour dans la salle: 
Nous nous levämes sur le champ 5 5& 
fille et moi: Miiord Orville nous 
suivit ; les autres demeurèrent. La 
conversation prit enfin un ton de pos 
Ltesse et de gaité. Je m'y serois in* 
téressée avec plaisir, si j’avois pu 
oublier le Rdotto. Je savois que le 
Lord étoit en droit de me reprocher 
ma sottise ; je brûlois d’envie de lui 
faire mes excuses , et il me fut ims 
possible de prendre sur moi de lui 
parler d’une aventure dans laquelle 
je m'étois exposée avec tant d’impru: 
dence ; bien plus, j’osai à peme 
ouvrir la bouche pendant tout le. 
temps de notre promenade. J’étois 
sûre qu’il avoit pris mauvaise opinion 
de moi; cette idée me poursuivoi 
sans cesse , et me faisoit craindre 
qu'il n’interprétat mal tout ce que 
j'aurois pudire. Ainsi, au lieu de 
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méttre à profit une conversation qui, 
dans d’autres circonstances , m’au= 
roit été infiniment agréable, je de- 
meurai muette , triste et honteuse. 
Que d’embarras un seul faux pas ne 
m’a-t-il pas attirés ? Si jamais je re- 
tombois dans la même faute , oh ! je 
mériterois la plus sévère punition. 
Nous fimes trois ou quatre fois 
le tour de la salle, avant que le 
reste de notre société vint nous join- 
dre. Ils étoient toujours également 
querelleurs ; ce qui engagea Mme 
Mirvan à se retirer sous prétexte 
d’être fatiguée. Elle en fit la propo- 
sition , qui fut unanimement ac- 
ceptée. Milord Orville nous deman- 
da nos ordres; mais nos cavaliers 
Payant remercié de ses offres, il se 
jetta dans une autre coterie , et nous 


FR 
partimes, les femmes et NM. Dubois, 


dans la voiture de Mme Mirvan , Le 


TRE 
LL à 
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capitaine avec sir Clément Willou- 
ghby. 

À peine étions-nous à trente pas 
de Ranelagh que la voiture se brisa, 


et nos voix se firent entendre toutes 

la fois, À en juger par no$ cris, 
je suis sûre qu’il n’y eut personne 
qui ne nous crut blessés à mort, Le 
cocher arrêta , les domestiques ‘ats 
coururent, et nous descendines tous 
sains et saufs. Il faisoit nuit , etäl 
pleuvoit. Aussi tôt que j’eust mis 
pied à terre , je me sentis soulever 
par sir Clément Willoughby ; il me 
demanda la permission de mes 
courir , et sans attendre ma réponses 
il m’emporta dans ses bras à Ra- 
nelagh, Il s’informa avec beaucoup 
de soin si jé ois blessée. Je l’assurai 
que je ne m'étois pas fait le moindre 
mal, et je le priai de me quitter pour 


rejoindre-le reste de notre société, 
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dont j'étois très-inquiète » puisque 


j'ignorois s'ils s’étoient tous tirés de 


© 


ps 


cet événement aussi heureusement 
que moi. Il me dit qu’il se croyoit 


#ort honoré de mes ordres « et qu’il 


couroit les exécuter ; mais me voyant 
mouillée ‘ il me pressa d’entrer dans 
une chambre chaude. Il n’écouta pas 
mes obje ctions , et me força de le 
suivre dans un appartement , Où nous 
trouvâmes un bon feu et quelques 
personnes qui attendoient leurs voi- 
tures. Je pris une chaise, et je le 


priai ( 


e nouveau de 5e retirer. 

: S | 

Il s’en alla en effet , mais il reparut 
presque aussi-tôt; il me dit qu’il 


pleuvoit à verse, et qu’il avoit or= 


] 
ne. y FE 
don: 6 A ses domestiane qs d aller au 
ie 
secours des MWirvans , et de leur 


s TR 
porter de mes nouvelles. J'étois très- 


fâchée de ce qu'il n'avoit pas pri 


EA 


cette peine lui-même, mais comme 


E à 
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” 


je n’étois pas fort liée avec lui, jers 
À 


voulus pas lui en faire des reproches, 
ni l’engager , malgré lui, à cette 
complaisance. Il approcha sa chaise 
de la mienne , et m'avant demandé 
uue seconde fois comment je me 
portois, il ajouta à voix basse: 
> Miss Anville me pardonnera , si le 

desir de me justifier me porte à 

saisir cette occasion pour ldi faire 

mes excuses de la conduite extra. 
vagante que j’ai tenue âaù R/dotto, 

Soyez persuadée, Miss , que j'en ai 

un regret sincère, et sul m'étoit 

permis de vous avouer »..…. 

Il s’arrêta. Je ne lui fis aucune ré 
ponse, Dans le moment même , son 
domestique ouvrit la porte , et j'eus 
le plaisir de revoir tous mes amis % 
sans qu'il leur fût arrivé rien de fà- 
cheux. Ainsi nous en avons ‘été 


quities pour la peur ;'et sir Clément 


à ne os PŸ ” Se 
ÉVELTI NAS | 
ma pas eu beaucoup à s’applaudir du 
sête-à-tête aue le hasard lui avoit 


procuré avec moOI. 


I 


D'RB ET RE X'VA FE 
La même au méme. 


S rr Clément Villoughby vint nous 
rendre visite hier matin , et M: Mir- 
van le retint à diner. Je passai la 
journée la plus désagréable. Je me 
rendis chez Mme Duval, comme je 
le lui avois promis , et je la trouva 
prenant son déjeüner au lit. 

Elle me retint pour la journée en- 
tièré , qui étoit destinée, disoit-elle, 
à me faire faire Ia connoïissance de 
plusieurs personnes de la famille, 
J'aurois voulu en être dispensée , 
mais. il fallut céder malgré moi. Une 
bordée de questions de sa part , et les 
géponses qu’elle m'arracha, rem 


E 4 


7 


# 


res 


" 
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+ A 
plirent tout le emp; que nous fimes 


seules, $a curiosité étoit insatiable : 


elle vouloit être exactement mstruite 


à 4 rom slt Be rt | Re 
de chaque evenement de ma vie > 
11 : } 
elle me dénmianda des nouvelles! dé 
taillées de toutes les personnes avec 
lesquelles Tai vécu. Elle eut ladus 
feté de m’entrétenir de la haine im 
vétérée qu'elle nourrit contre l’ü 
mique bienñfaireur que sa fille et sa 
pétite-fiile ont’ trouvé dans ler 


€ 
CR , ré F4 ile à + : 
misere. nprarituae excCita”"ma 


plus vive indigndtion : j'étois sur le 
point de ‘fuif Sa présence ets 
maison ; 81 ellene s'y fût opposée de 
la manière la plus décisive. Qu’ests 
ce donc, bon- Dieu! qui peut la 
portier à nne-“injustice aussi crianté? 
Flle-me répéta plusieurs fois qu’elle 
se proposoit-de-m’eruwmener à Paris, 
d'autant. plus que-j’avois. grand-be- 
soin d’une éducation françoise. Elle 


L 


E vE LI N A; O1 
RON 3 tu pese PR 
vegrètla beaucoup qe ] eusse ete 


élevée à la campagne , où j’avois 
pris Un air maussade. Elle me re- 
commanda cependant d’avoir born 
courage ; parce qu’elle avoit connu 
plus urs jeunes personnes ; encore 
plus gau he que moi, qui, après un 


re 7 ; 197 
se)our ae peu a annees çcnez L1e- 


tranver , Ss etOIenEL PATIAIEHNM it bien 
’ | 11 
sorimmees. LeS pP rens, auxquels elle 


étoient M. Branghton, son fils et ses 
\ °) ” FES 
deux filles. Le père s qu est neveu 


de Mme: Duval, peut-avoir enmirom 
11 
quarante: aris.. H ne.manque pas de 


* + : : * + 
bon sens ; MAIS je 1e CTOIS re pli de 


: + ’ Ti + A mai TS NAN , 
préfuges. li n'a Jan AIS quifté 4QA Ca 
u Let ‘ 1u1 1pP e. Lin grand 
| 


fonds de mepris pour tous ,.ceux qui 


à ; ] 
ont. vécu en province... 30m his m'a 


| ë Te Sn: 
paru moins anteluipgent , quoique 
d'un cafactére eveuie ; Has a gaie 
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ressemble à celle d’un écolier étourdi 
et tapageur, Il fait peu de cas de son 
père, à cause de son assiduité aù 
travail et de sa passion pour lar- 
gent ; je doute cependant qu'il'aît 
assez de talens pour atteindre à une 
sphère plus élevée, Son principal 
amusement consiste à tourmenter et 
à ridiculiser ses sœurs, qui en re- 
vanche-le méprisent souverainement. 
Miss Branghton lainée est: d’une 
figure assez revenante , mais qui an- 
nonce de la fierté, de laffectation 
et une humeur peu sociable. Elle 
hait Londres sans savoir ppurquoi 3 
car il est aisé de voir qu’elle n’en est 
jamais sortie. Miss Polly Branghton 
peut passer pour jolie ; elle est d’une 
grande simplicité, légère , tout aussi 
ignorante que sa sœur , et malgré 
cela d’un-bôn naturel. 


es bonnes gens eurent besoin 


et 
.*<2 
me 
Lens | 
(222 


N. À e7e 


d'nne grosse demi-heure pour se re- 


mettre des fatigues de leur course, 


1° ] 


! : Le 4 + | 1 
au’ils-disoient avoit èle des plus pe 
: 


ill. où M. Branghton tient une 
’orfévrerie. La manière 
dont Mie Duval me fit faire la con= 


' 1] 29 1 . 
tté famille eut de quoi 


El 
+ 

J 
mn 


” r : 
ue CR tuer exirememencs À OICI 


dit-elle , ines amis , une parent à 
1 l A 
läquelle”vous ne pensiez sûrement 


pas ; cette enfant est la fille dont 


: Ÿ: : 1 \ 
ma pat vre Caroline accoucha apres 


DT { : si 1 à . 79 
g'étré eniuie de.cneZz MOI: 1) QI 


+ À - £ NS 
decouvert seulement aepuis peu son 


‘ J È 
existence qu on mavoit tenue ca- 


(Miss Polly.) Miss paroit avoir 
Î 


E 6 
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. 8 . . 1 ? re 
point être victime de la désobéis: 
Ê 

sance de sa mère. 


(Mme Duval.) Aussi ne ‘lui en 


veux - je pas le moindre mal ; et 
pour ce qui est de ma pauvre Ca: 
roline : même, , elle est beaucoup 
moins C rupable qu’on ne le pense ; 
car je,suis sûre qu'elle n’eût jamais 
déserté la maison paternelle, sans 
les mauvais conseils d’un certain 
Vieux curé. 

( Miss Polly. }, Parlons d’antre 
chose , ma tante ; notre conversi- 
tion semble afflger cette jeune des 
moiselle, On se.jetta alors sur nôtre 
âge, sur nos tailles, nos ajuste- 
mens, les spectacles ;. tous ces lieux 
communs furent rebattus avec la 
plus grande sagacçité , et jusqu’à ex- 
tinction de chaleur naturelle. Mais 


sr y 1 HA : 
jugez de ma douleur lorsque je 
le] ? 1 
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compris ensuite ; par quelques pa- 
toles échappées à Mme Duval ;, 
qu’e Île étoit occupée à instruire M. 
Branghton des détails les plus secrets 


dé mes affaires. Ce récit attira la 


: Nr 1 VS } : les 

ü urio itée ae | ainee des demoiselles 
; : Pa* a" C1 

Branghion ; la cadette et le LS TeS- 


tôrént avec moi, vraïsémblablement 
Dour me distraire. Miss Branghton 
revint aussi-tot vers nous , En disant 
« . 1! nr: 
a Sa sœur : Imagine-to1 POIL iVi1SS 
m’a jamais vu son père. Et comment 
; ; Hit SHC: 
cela ; Miss ; s'écria l'aûtre ? n'étiez- 
vous pas téntée de le cônnoître ? GC’en 
étoit Frop ; té me levai p romptet ment » 
et je sortis à les deux sœurs me sui 
virent , ef tächèrent de me Cor soler. 
Ty . ‘ 2 TT l 
Le | je us rentree Vime [B a 
me ‘demaridä” ce que j’avoi jour- 
m em { ( qu Ja DIS s I 
RS S Sa. 

quoi jé Pavois quitt e? 

, 

Jalléis me retirer de nouveau , ne 


gachant que ré pon d . Gette fémme 


st insupportable ; elle me met d'a 


ord dans les embarras les plus 


cruels, et puis elle est surprise de 
ma sensibilité. Le jeune Branghton, 
entr’autres questions spirituelles “ 
me. demanda si j'avois vu la tour , 
léplise de St Paul, l'opéra ? Ses 
sœurs n’avoient aucune idés de ce 
spectacle, et l’on proposa d’y aller 
tous ensemble à Ja première. oé- 
Casion. Je me bornai À leur répondre 
que je n’éfois point la maîtresse .de 
on, temps, puisque je dépendois 
entièrement de Mme Mirvan, durant 
mon, séjour à . Londres, Je su! très- 
décidée 4 ne pas être de cette parte, 
s’il m'est possible de Péchapper. 
Enfin je pris congé de Mme Duval; 
elle, me pria de revenir, le lende- 
main : les Branghton m'invitèrent 
à aller les voir à Snow- Hill : ce qui, 
je suppose, n’arriyera pas de sitôt i 


ÉvEezLTtN A D 
du moins je souhaite que notre liai- 
son soit bientôt rompue. Si tous mes 

, | soscemblent à CEU2 * m'ont 
parens ressemblent à ceux qu m ont 
e, 1! “ - 1 Ke 9 1 - 
ele présentes nier 4 } avoue que Je ne 
1 
1 


; 
me sens pas beaucoup d’empresse- 


ment à briguer l'honneur de leur 


connoissance. 


EE nsmemmseinss LESCPRRE LAIT TEA NE RIT SEET ATEN, 
tee LS 
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La méme au M me. 


Jac HEVOIS à peine ma lettre de 
ce matin, que jai ontendu frapper 
fortement à la porte ie suis descen- 
due ; et. devinez qui. j'ai trouvé dans 
la salle des visites ? —=Milord Or- 
ville. ILétoit seul, car la famille ne 


c<'etoit 
£'eTOIt 


117 
pas encore assembiée ,pour 
à q'. À 2 | . - n L ë 
le déjeüné. Il s’est Antorme de ma 
ù à Fe à , 
santé, de celle de Madame et de 
; : La NA s D 
znilss Marvan :.1l venout d'etre instruit 


de l'accident qui nous étoit arrivé à 


EvEeLYx…x 4: 

elagh. Il m'en a témoigné son 

juiétu de dans les termes 1 plus 
nolé > et il a regretté d’avoir 
manqué l’occasion de nous offrir 
ses services. Mais, a-t-5l ajouté, 
sir Clément Willoughby , si je ne 
me trompe, a été plus heureux que 
moi, Je lui ai répondu qu’il avoit été 
avec.le & apitaine Mirvan. On m’avoit 
dit qu’il étoit de votre parte, M 
dame. J’es spère que cet RER ne sé 
sèra pas vanté d’avoir borné ses sé 
COUrS à m107 sewle. Milocd Orville à 
ajouté qu'il espéroit que ‘cette f4- 
cheusé ‘aventure ne m’empêchéroit 


pas de continüer à en bellir Rane- 


e 
lagh de ma présence ? 


de notre séjour 4 Londrés est sûr le 
point d’éxpirer , Milord, 222 Com- 
ment |; Madame ? comptez-vous nots 
ares. Sr viré 22 Oui, Milord’, 


HOUS NOUS Sommes dci jà arrêtés plus 
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aue nous ne pen Sons. = AVEZ-VOUS 


3 En RU 
donc un goût si ae lé pour la câam- 


#27 Nous n'avons fait le 
Il 
1 


A vod 


ovage que pour venir à 


a rencontre 
du capitaine Mirvan. Et miss 


Anville ne dintéresse-t-elle pas un 


peu à tant de personnes qui seront 
afflisées dé »n départ LT — Milord , 
7e suis sûre que vous ne vous imagi- 
néz pas. —— l'en demeurai Ja, ét 


certes 1è fe savois pas ce qu j’allois 
dire. Milord Orville s’est avancé vers 


moi: et me prenant la main, il m’a 


dit: Je m imagine qu'il suffit d’avoir 
vu une fois niss Anville pour en con. 
server un souvenir qui ne s’efface 


pas aisément. Un tel compliment 


ro tiné la bouche du Lord , w’a 
coupe Fa parole. j'ai Sent que je 


” rave Ye pe 
changeois de VISA » et yat baïssé les 


eux ’én silence. Cependant je n'ai 


7 


ysitardé à me remettre, J'ai retiré, 


90 E v£zx sx A 
ma main , en Jui disant que j’allois 
voir si Mme Mirvan étoit habillée. 
Toutela famille étoit sur l'escalier, 
et je suis rentrée avec eux pour dé- 
jeûner. 

C’étoit là le moment de luifaire des 
excuses de ma conduite du Ridotto, 


et je suis fâchée de l'avoir laissé 


échapper : mais + à dire vrai , cette 
affaire ne m'est paint reven:e dans 
esprit pendant ce court tête-à-tête. 
Si cependant je retrouve jamais une 
Occasion aussi favorable > je la met- 
trai sûrement à profit. L'idée de pas- 
ser à ses yeux Pour sotte ou pour 
présomptiueuse me chagrine vérita. 
blement » et je me veux bien du mal 
d’y avoir donné lieu ».en quelque 
façon, par ma propre faute, 

Mais , que dites-vous > Monsieur, 
de ce compliment ? Ne vous paroît:il 
pas singulier ? Je ne m'y âttendoig 


EvezLtNA: o1 
pas de sa part; — la galanterie est 
apparemment commune à tous les 
hommes, quelles que soient d’ail- 


leurs leurs bonnes qualités. 


7: 


Notre déjetné a été le plus déli- 
cieux de tous les repas que nous 


vons faits ici depuis notre arrivée. 


Je 05 


4 
a convers ati n du Lord est des plus 


c 


rot Ses manières douces ; po- 


lies et modestes inspirent la con- 
fance , et lui assurent une estime 
générale. Loin de compter sur som 
mérite » il cherche toujours à plaire 
daas les sociétés ; et quoique sür 
d'un succès constant , il n’en tire pas 
Ja moindre vanité. Je voudrois, mon 
très-cher Monsieur ; que:vous fissiez 
$a connoissance ; »ersuadée 
que vous l’aimeriez. Il est le seul à 
Londres pour qui j j'aie été tentée de 
faire un pare il souhait. Que lquefois 


je me reprèse nte que ; lo rsque Pâge 


o$ À DAS de “es de LP 

aura rallenti sa vivacité, et qu'il 
mènera une vie moins dissipée , alors 
il pourre bien ressembler à l’homme 
que j’aime et que j’honore le plus. 
Sa douceur actuelle | sa politesse , 
une modeste défiance de lui-même, 
semblent présager pour l’avenir cette 
même bienveillance , cette dignité et 
cette bonté de cœur que j’admire en 
vous, Mme Duval est venue diner-au 


logis , et nous l’avons menée à Drury- 


lane ; elle m'a témoigné beaucou 
? re] P 


d'affection, mais sans entrer dans 
aucun détail sur ses projets 3 ce qui 
n’a pas laissé que de me tranquil- 
liser beaucoup. Veuille le ciel que 
votre repos ne souffre point de tout 
céci ! 


ET T BR Æ Y I ” 


La méme «au MECILE « 


 p À journée d'hier fut-si fi rtileei 


AUS 


er PEN 
évéremens ,qu elite rempliror un VO= 
dé Le 


lume.Dans l’après-diné à Berry-Hili, 
je dirois presque /e Soir s Car ilet 
| | 
pres de six heures , pendant que I 3 
Mairvan et mt! nous étions OCCUr 
é J ROUTE NT 
pees «des soins de dla torieire et au 
)aisir qui nous attena 1t 4 l'OPErA : 
l i LA 


nous entendimes une VO ture Ss’ar— 
rêter devant la porte. Nous ertimes 
11 
) Nr AE) + 
d’abord que c’etoit Sir Clément Wil- 
1 Lbvy au sas enn assiduite or 
ou£nDYy;, OUI » avec so assiadute OI—- 
dir aire , ve noit p ur nous ACCOMPA- 


oner à Frav-ma Kket :; MAIS auelle fut 


notre Surprise s lorsque nous vimes 


1 
: : n 
entrer les deux 4 emoitselles brangh= 
{ PI! 9 à ® 
ton illies SAva 1cerernr Vers mIOR 


. Re 
avec beaucoup de familiarite . en. 16 
Ï ? 


à 


; A 
FAT 
: LR: 

de 

Î 

| 
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disant : Bon jour, cousine ; commen 
vous va ? Oui-da > AOUS VOUS aftra 
Pons devant le miroir ! mon frère le 
SauTa, je vous en réponds. 

Miss Mirvan, qui ne les connois- 
soit point > et qui ne savoit que pen- 
ser de cette apparition , marqua som 
étonnement d’un air tout-à-fait plai- 
sant. L’ainée des Branglton n’an- 
nonÇa enfin le sujet de sa visites 
elles venoient me chercher pour me 
conduire à l’opéra , et nous devions . 
en passant , aller prendre Mme Due 
val ; je leur dis que j’avois fait la 
partie d’y. aller avec Mme Mirvan. 
Elles m'offrirent alors de nous réunir 
tous ensemble : cette proposition me 
déconcerta ; mais leur rusticité dimi- 
nua Ja peine que je me faisois de re- 
fuser. Quand même j’aurois voulu 
les faire admettre dans notre partie, 
lcur habillement me l'eût défendus 


Evrezrn£4 oË 
æt comme elles ne sembloient pas s’en 
douter , je me vis obligée de leur 
faire sentir mes raisons , avec tout le 
ménagement dont j'étois capable, 
Cette explication parut les cha- 
griner : elles sortirent de fort mau- 
vaise humeur , en disant qu’elles 
étoient fâchées de m'avoir dérangée, 
mais que je ferois bien d’être moins 
fière avec mes parens. 

Quelque désagréable que me fût 
cette vi ite , je fus bien-aise d’en 
être débarrassée , et je n’y pensai 
plus. Bientôt après ; sir Clément ar- 
riva , et nous desce ydimes: Mme Mir 
van fit servir le thé, et nous étions 
engagées dans üne conversation assez 
animée » lorsqu'on vint annoncer 
Mme Duval. Elle avoit le vi age er 
feu et ses yeux étinceloient de colère. 
Elle s’approcha de moi à grands pas: 


Qui-Gà , miss, me dit-elle } VOUS re” 
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£usez devenir me voir, Et qui êtesà 
vous ; s'il vous plait, pour oser me 
désobéir ? J’étois hors de moi ; je ne 
répondis point: tont le monde étoit 
décontenancé ; il n’y eut que Mme 
Mirvan qui tint bon.. Le ‘Capitaine 
voulut prendre un ton d’autorités 
mais Mme Duval, sans faire atten- 
tion à ce qu'il disoit, me, signifia 
qu’il falloit la suivre ; OU que je mé 
repentirois toute ma vie de mon rs Je 
En prononçant ces par ole: 


lança hors de la cham bre FE 


saisie d’une fraveur morte Île * : 4 


pensai tomber à la renverse : moi 
cœur n’est pas fait aux mauvais trais 
temens et aux menaces. Ne vous 
allarmez pas, mon amour, me dit 
Mme Mirvan : demeurez tranquille ; 
je vais trouver Mme Duval, et j’es- 
sayerai de lui faire entendre raison. 


Mary fittout cet ju ’elle put pour ma 


# 


consoler ? 


EveEerLtx« di] d? 


consoler ; sir Clément s’intéressa éga- 
lement à ma situation d’une manière 
gré. Mais les efforts 
de Mme Mirvan n’eurent pas de suc- 


4 AT A 2 \ sde 1 
cès. Ma chère Evelina, me ‘dit-e le 


dont je lui sus 


en rentrant , Mme Duval est in- 


. . ; re 
flexible , rien ne peut la calmer. J’at 


promis que vous l’a C JM paprié rieZz 


La 


un autre jour ; mais je crains que , SE 


> : si RES : mi 
nous continuons à iu1 résister, eue 


| 


n’en viènne à une rupture ouverte ; 
Un. es *1 faut éviter Fe 1 
et c'est ce quui faut eviter. Je me 
> 
12: ve nn RE 
décidat à la suivre: nous la trou- 


A dar ls alles d’ hace le 
vames aans a sailie a en La , 6e,ie 


m'aaressa q rel jues mots piquans ; 
ü : SE ITS -T Fee 
et Je montai avec elie AaNnsS UII HACTE, 
F 1 
Vous 1! ) que 1 re 
"| 1 
£ . 
Re à ; ; re 
ne fu pa [ LD: } 

2 : (1 , 
qui d ( 1 ; la pins 
contente cenendant Duval se 
ré it bier )t. Arriv S chez € es 

+ 5 < Sn 
nous trouvâmes les Br: ton qui 
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nous attendoient. Les Demoiselles 
examinèrent fort attentivement ma 
parure , qui en effet quadroit mal 
avec la leur : je voulus me mettre 
au niveau de leurs ajustemens, et je 
demandai à emprunter un chapeau 
ou un bonnet. Il n’y eut pas moyen 
d’en avoir ; il fallut donc me résoudre 
à rester comme j’étois. 

Si j’avois été d’une humeur moins 
chagrine , j’aurois trouvé de quoi 
rire en descendant de voiture : ils 
n’avoient aucune idée de tout ce qui 
a rapport à l’opéra. D'abord ils ige 
noroient par quelle porte il falloit 
entrer ; ét nous rôdâmes pendant 
long-tems autour de l'édifice , Sans 
savoir de quel côté nous tourner : 
ils ne jugèrent pas à propos de s’a= 
dresser à moi > quoique je fusse la 

1 


seule personne de la partie qui eût 


à ce spectacle. Ils auroient été 
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fâchés de paroîitre moins au fait.des 
Ï 
ul LL 1 1 1 1 . l 
endroits publics de Londres que teur 
COZUSLZITLé ia Vita TeOISse = comme 11 
leur plaît de me rommer. Enfin 
? 
nous nous présentämes au bureau 
mn 1 11 « , 1 
où l’on délivre les billets.M, Brangh- 
| ; 1} + 
1 demanda pour quelle | lace on 
s distribuoit ? On nous répondit 
que c’étoit pour l’amphithéàârre. IL 
tira de sa bourse une guinée ; on 
2 l 1 1 : . 
lui donna deux billets. Il ouvrit de 
TRS : 
srands yeux : Que veulent dire ces 
et à EN 1’, ee : ss à 
leux billets ? dit-il au receveur; ül 


An 


‘ | 
m'en faut davantase. Comment A 
Monsieur , repliqua celui-ci, ne 
savez-vous pas que le prix est d’une 


1] 


demi - guinée par personne # Oh 


. 


PA 


ns Ce Cas,, nous nous: passerons 
re assis dans l’amphithéâtre. Je 
crois aussi, reprit le receveur , que 
ces Dames seront mieux à la gale- 
sic. M. Branghton nous y conduisig 


F2 


RE mm 
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sur-le-champ. Quel est le prix de 
places , demanda-t-il à celui qui dis- 
tribuoit les billets ? Comme à l’or- 
dinaire , Monsieur , lui répondit-on, 
Changez-moi donc , dit Branghton 
en ui remettant sa guinée. Pour 
combien de personnes ? Pour six, 
Pour six ! mais vous ne me donnez 
pas assez. Pas assez ! combien vous 
faut -il donc ? est-ce aussi une de- 
mi-guinée par tête ? Non, Mon- 
sieur; cinq schellings seulement. M. 
Branghton empocha encore sa mal- 
heureuse pièce, protestant qu’il né 
se laisseroit point écorcher de la 
sorte. Je proposai de retourner chez 
nous : Mme Duval s’y opposa. On 
nous conduisit enfin à une porte de 
la galerie , où l’on prit des billets. 
Mme Duval se plaignit amèrement 
de la mauvaise place qu'on nous 
avoit choisié;et en effet, elle n'avoik 


a 
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fas torts; car nous étions à ce qu’on 
} pe 
appelle /e paradis. 


" ., 7 
Quelque-regret que } eusse de me 


s cette société, el quel- 


trouver-dai 
re - amer re. fût le .« rënir de 

que anrer ou it € souvent ae 
| > pm 

l'OL. lle que | avis perdue , ] aurois 


7 Ce. . Se 
oublié pourtant ma disyraces Sk 1 On 


m’avoit laissé écouter tras auillement 


l'opéra ; mais 1 impitoyable caquet 
PE br 
es branphton ne aiscontinua points 


et je manquai nombre de beaux airs 
quism'auroient fait un plaisir infinie 
Uñ coup d'œil sur l’amnhithéätre 


auomenta mes regrets ©: milord Or 


ville. étoit à côté de Mme Mirvan 3 
sir Clément avoit les veux tour és 


vers la première galerie « où 11 me 


chercha probablement. J’aura 


jaite ne pas être apnerçcues mais il 


: 


me découvrit à la fin. Pendant le 

dernier ballet il vint à l'entrée de 

notre galerie, Dès qu’il fut: à portée 
LL | 


F 3 
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de sesfäire enténdre , ikme-demanda 
la péfmission de me rendre ses des 
voirs. Je lui proposai d'aller joindre 
Mme Mirvan; il s'y rendit avec em- 
pressement s et je me tournai vers 
Mme Duval, pour Aui dire que leur 
compagnie étant si nombreuse, j’irois 
demander une place dans le carrosse 
de Me Mirvan ; et sans attendre 
sa réponse > j© donnai ma main à 
sir Clément ; et nous sortimes de 
la galerie, T1 parut extrémement sa- 


tisfait , et j’étois assez folle pour me 


HE ME D 


réjouir moi-même d’avoir quitté une 


compagnie. aussi maussade ; . mais 


a ain re 


quand nous fñmes d>scendus , je 


prévis qu’au-milieu de la foule:il se- 


ail | 1] 


PS 


prime 
roit difficile de retrouver nes amies, 


et je commencois à avoir. de l'inquié- 
n2 1 


tüde. - Je Priai mon conducteur de 


4 1 e sc Y s , 
tàcher -d'informer, Mme Mirvan que 


n 


j 4V215 quite Nm. Duval, Je Craing 


NAT£EE « 1 

| th :1 \ Pr 

Chez vous, ii aonnæ en neme tems 
] ù : Lt ‘e , 

ordre à son domestiquÆ de faire at LTÉE 


! 
cer la voiture. “e ne voulus pont 

À ee 32 ] à 
accepter cé e offre, et je declarar & 
sir Clement que Je ne pEnsOIS int 


à x 
yrvan. Niais 


comment la trouver ,; me TEpOB lit 


+ « : 
il 2 vous ne voudrez : point entrer 


| 1" 1 


Le. 22 : 
aans À amphiteatre 


CL 


voVvEer mon domestique , el il est 1m1- 
7 


possible que je vous laisse seule. ic 
s 5 ù 
pour y retoarmer moi-même.GCes rai- 


ons étoient sans replique , et il 


fa bien m'en contenter : mAaIS GCs 
€ eus le temps ae n > reCOHNHOUre 
1 i 
x de ne de ridai: à » point 
Lfi Lo Je 1€ lecidai & IL poOIin 
; 1” 
niré aans a voiture s et 1e lui Gis 
? 
| mn 
1 pr rOIS de reloOumire ma On 
ln: a 
4 ZE Ji Ga 1re 
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parler “et il me supplia instammeñf 
de ne point retirer la.confiance que 
je lui avois témoignée. 

Pendant cet entretien ,° je vis mis 
Lord Orville sur notre passage : dès 
qu’il m’apperont , il quitta sa com: 
Pagnie , et vint vers moi en me disant 
d’un air et d’un ton de surprise : Bon 
Dieu ! n'est-ce pas miss Anville 
que je vois ? Je sentis alors la sot: 
Tise de ma démarche , ét l'embarras 
de ma situation ; je me hâtai de lui 
dire en balbutiant , que j’attendois 


& 
M 
fe 
NE: 
Li h 


Mme Mirvan: mais appris , à m& 


grande confusion , qu’elle étoit déjà 


partie. 


RCI 


"TES 


Je ne savois plus quel parti pren: 
dre ; l’idée de me mettre seule entre 
les mains de sir Clément en présence 


du Lord, m’étoit insupportable; et, 


d’un autre côté 4 je re pus me résoli= 


êre à rejoindre les Branghton; je 
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; è A PE " arte: 
demeurai IndéCISE # et 1e m eécriat ID 
| + ! Mise 2: 
volontairement : WHsre CRT que 
7 * f 
v s-Je Jaire 
7 2 
- te à ST 
De quox, reprit Sir Clément , 


\ 
vous aussl LOL que M1 de 


7 ’ a . NT: La Or 


ye ne repondis ri n. JIViiiora L'= 


à à | , rl * + } 2 : 
ville m’'oftrit Sa voiture : elle est 1Ciz 
Madame , et mes gens sont prés © 


recevoir les ordres que miss An ille 


voudra bien leur donner ; j'irai chez 
moi en chaise à porteurs ; et je vous 
supplie _ Je fus infiniment senst- 
ble à une offre si polie, faite avec 


tant de délicatesse : e l’eusse accep- 
} 


3 . Ç 


fée volontiers ; mais 1 n'O5015. VI 


Clément ne laiss4 pas meme 4 hever 


| L 1 12: . ù 
; Lord 3 11 L'InteTT »ympit avec hu- 
9 Ï 


LA 
A ps = : 
jueur, en disant : Mal rd , jai déjà 


fait avancer mon ca rrosse. Son do- 


Le 


nestique vint justement lui dire que 
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le cocher étoit À la porte. II me pria 
de le suivre . et il se mit en devoir 


re ma main, Je la retirai : 


de prent 
de grace , lui dis - je » ne me forcez 
pas; laissez-moi-m’en aller en chaise 
à porteurs, Cela ne sc peut pas, Ma. 
dame , s'écria sir Clément : voulez- 
Vous que je vous abandonne à des 
porteurs inconnus ? Que diroit Mme 
Mirvan 2-2Vene z, je vous supplie, 
vous serez rendue chez vous en cinq 
minutes. Je ba lan Çois encore, Avec 
quelle joie n’a urois-je pas voulu re- 
joindre Mme Duval et les Brangh- 
ton, si ce n’eûi été à cause de milord 
Orville ! Mais je me flatte qu'il a re. 
marqué mon trou ble et qu’il me 
plaignoit ; car il m’a dit du ton de 
voix le plus doux : Il seroit super 
flu > Madam > d'offrir mes services 
en présence É A sir. Clément WiL 


lougby : mais ne doutez pas combien 
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je sérois heureux si je pot vois vous 
être de la moindre utilité. Je le re- 
merciai. Sir Clément me pressa inS= 
tamment de partir. Dans ce moment 
de crise , l’opera finit; et le monde 
sortit en foule. J’entendis en mème 
tems la voix de Mme Duval qui des 


cendoit de la galerie. Si milord Or- 


“11 . ’ { . 
rille avoit répé on offre , je l’au> 


ee e es + 
rois accepte”, malgré SIF Clément ; 
3 av : | ur mettant h ne 1. > + 
je n'avois plus un instant à perdre = 
TA 1! . . . c ” 
fite , m'eécrial - Je » il faut que Je 


parte. — Je m’arrêtai là ; mais sir 


Clément prit ma main Re fit mon- 

ter dans sa voiture s'y jetta lui- 
“à 

même , et cria au cocher : Dans le 


Oueenstreel. 
Le 

Milord Orville me salua en sou 
riant ; et mé ouhaita ze bon sorr. 
POS js | 
J'étois résolue de ne pas ouvrir la 
bouche pendant tout le chemin 5 

! 7 


= : \1 ds ; 
mais $ir-Ligment trouva bientot 16 
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de.me faire parler. 11 débutæ 
par me faire ses plaintes de la rÉpu= 
gnance que j’avois eue de me cou- 
fier à lui , et il en demanda les rai- 
sons. Faute d’avoir une meilleure 
réponse prête, je lui dis que j’avois 
craint de lui faire perdre son tems, 
Ah ! s’écria-t:l , en s’e 1parant de 
ma main , si Vous saviez avec quel 
ravissement je vous consacrerois fous 
les momens de ma vie , vous ne 
m’offenseriez point par une telle ex- 
cuse. Il continua dans ce beau style, 
sans que j’eusse le courage de lui ré= 
pondre un seul mot ; j’essayai seule 
ment de dégager ma main, qu’il serra 
malgré mes efforts entre les siens 
nes, Un moment après, il me dit qu’il 
croyoit que le cocher s’étoit détour 


; $ pe : 
né de son chemin ; il apnella son do: 


- 7 . . … 
mestique, etui Gonna des ordres, 
uis Al réprit ses propos. Combien 
É s 
D" - 


d Q 


+ . . . . 
de lois et avec qui lle a SS1 luité n'ai 


»as cherché loccasion de vous 


£ 
favorise aan! t instant : permettez 
1 œx 
. : 2 / 
aue je né le laisse pas : ë 
jue }e i € € D6I 3 
permettez que je 15 jure un amour 
; : 


Gett , dér! : y ++ | 4 dé 
ET 1 Gtoit 
un coup d n ] 

# } | | MOI. Je DAT 
dai un moO1I ( des 
que Je ius revenu mn 
; ee ÿ 
ment, je il Os : . + 
vous êtes prope ( Hi € Ÿ 
ter d'avoir quille HRPruGemm nt ma 
compagnie VOUS TÉéMSSIRSsEZ. à mers 
À 11 * s + 
veille. Gette r "Donse donga lieu à de 

” ; 
nouvelle s protes | ' ni! Lurtac 
£ . :s 9 15 10FL05 
1 
que 1es pre e5 ; € MOI, sans Y 


1 
faire la inoindre atten ION % ie mars 


+ Ÿ 1 
quai ma sut! pri 5e ae ce que nous 
+! ? 4 LY 
u'elions pas encore oans \JuUeeTSs 


is 


reet; et je priai $u Uiémens d'Or 


'# al T » 
(] 2 { 
À OU Les Lee 


Fm 


Fe] : o 
un | | + 
QT 24 2 
JD 

. 
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a EE ue r 


armes. 
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ns 
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DE STE Dre 


o 


ment mé 


u &4” 


- voUS 


vez 


très-cher ange Ÿ Que craignez-vous 


n A + y ? 
…—— [Via Vie vous est ent ment dé- 
C4 2 ('… 
vouée ; ma protection ne vous su - 
à A * 
elle pas ? et en même tem 1 me 
: 


1: 1 5 C : . 
DAISA 14 MAIN. EI voire 1ntention 


Galmez-v N me répondit-1l , ma 


à ” M 
ré n > 16 fe 1 tout ce aue 
tr Î 16 s ] | 

l | 2! 1 
vot » S( l n » 1 € i d | . 
cocher pour lui dire de faire « : 
ce. Il se rép ndit ensuite en protes- 
fat ‘ \nnérur et en assurances 

à | - 

de respect, il me demanda pardof 


de ne pas prt dre mauvaise OpInION 
de lui. J s aucune réponse ; |6 
| 
le : trop pour lui faire des 
CN 1 1: 
ren t4'/etois trop facnee ! 1 
re! ! 
} it À 
1 PAI ( DO er 
r 1 . 


+ 
on 


Fentendis crier tout d'un côup aw 


= 
G 2 
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cocher de faire halte : Miss Anvilles 
me dit-il > VOUS voici à vingt pas de 
votre maison ; 
quitter avant que vous ayez eu la 


je ne saurois vous 


géné rosité de me pardonner ; promet= 
tez-moi de ne rien découvrir de ce 
qui s’est passé à Mme Mirvan., Je ba- 
lançai entre la crainte et l’indigna- 


tion. 


Ce silence affecte augmente 
le regret de vous avoir d&olu, et me 
pronve le peu de fond que je puis 
faire sur la faveur que je vou, de- 
manée. Eb bien ! je ne vous presserai 
pas d: vantage , et loin de vous exe 
torquer votre promesse, je me re= 
mets eulièrement à votre générosité, 


Cette conduite servit à mr'ado::cir sil 


pe se fut pas plutôt apperçu de cet 
avantage , qu'il chercha X s'en pré« 
valoir ; il se jet'a à mes genoux, etil 
me fit ses excuse, dans des termes si 
respectueux , qu’en vérité je ne pus 


? #1 nêc à Le Liri a Pa re. 
m'empécher de lui pardonner; je rou- 


“ : é > 
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@1SSO1S de le vi dans une posture si 
humiliante 3; ét jour terminer ta 


soëre, je lui promis encore € 16 ; 4S 


me plai dre de lui à Mme Mirvans 


+» s . p 
J aurois all 
: ! ’ 


pius de sévérie la conduite ten Ê= 


rare ae sir Ciement 


: 
z 
s 
: 


à ; NS 3 
par mon imprudence et mon orgueii 
que je m'eloIs « xXNOSCE. J'aurai grand 


soin dé n®# plus me trouver seule 


k d " . ; 
Foute la famituie me ft l’accueil le 


us sracieux 3; Le Lord ler ax oit di6 


Re | G 3 


Cal 
pe] 


1Â E vez tx a 
lil de 
que je n’étois plus avec Mme Duval 
t ils étoient fort surpris de ce que 


É : € ” f L 
tardois tant à revenir. Sir { iement 


fit semblant di emporter, et leur 
co | 

edit que son cocher l’avant mal Com 
Pris , nous avoit conduit au bout de 


D hnanill+r enr | . , Le 
Piccadilly.. Sans oser Le « ntredire ÿ 


je ne voulus pourtant pas appuyer 
un conte auquel je n’ajoutois AU 
cune foi. 

Milord Orville me félicita poli- 
ment de ce qué les embarras de cétte 


" L 22: m ‘ pa " La Te QE 2 
Soirée Seétoient terminés aus: heu- 


j É ALT 
reusement , et il ajouta qu'ii n avoit 
pu prendre sur lui de se retirer sans 
avoir de mes nouvelles. Ib s’en alla 


L, : \Y 1 
bientôt avec sir { iement : dès qu'ils 


n . 11 , ; Le 

furent partis ,;- Vime Mirvan me repral 
. ; 

avec beau: oup ae d )uceur s Ce ce 

AA 


que j'avois quitté Mme Duval. Je lui 


. EX 1 ce : 
promis d'être plus Circonsnecte à 
2 1 


nl 


l'avenir , et assurément je tiendrai 


Æ. : 
parodie. 


pos 


pa] 
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11 1 RS Te" Le 
Quelle longue lettre ! j'espère ce 


Ces 
ant que ce sera une des der 
f Rate É 
méres que je vous écrirai de Londres; 
? “ 
A: 1 0 4 
Car j'ai entendu dire ce matin au 
Capitaine que nous partirions mardi 
[1 
Prochain, Mme Duval sera informée 
ge cet arrangement dès aujourd hui ; 
| . ? 14 “ % e. r PL 
elle vient Uiner avec nous, Vraisem- 
+ hope 
blal fEMENT j'éssUièrai toute sa MAU- 
Vaise humeur 5 je m'y soumettrai 
É : , fée #7 Ds 
patiemmen > PUISQUE Je l'ai méritée. 
7 “ : : 
Adieu, mon très-ch:r M nsieurs si 
cette le’tré enCouroit votre censure, 
je me repentirois bien plus encore de 
! pd ] ” ! + J + 4 
1a Conduite inprudente dont jé vous 
ai. fait l’aveu. 


LE TÉTR EE Gr € 
# A 
La IICILE OU JInËIe. 


ay : £ QE TE, 
VAADAME Duval, comme je l’a 

À , ] 

VOIS prévus étoit hier fort en colère 


Contre moi ; elle m’a grondée ; pen- 


ï > 
dant deux heures , de ce ae |ex rm E- 


à cécle à ; 
toisavisée d la qui ter, sans attenare 
;  É * 11 D) 2 ! 
sa réponse ; € e m'a menacee Ge ne 
à 
plu par. itre avec mo! en pt b! , 11e 
» 1 : 
retombBbot- enct an 1 ne fau be 
C: ! | 
Sir Ciément Lui e£ ement déplu s 
; .] | r | 
pa! t ju 1 e !! a ; t ad ssé Îa 
D ole ,; € ne d’ailieurs 11 14 € — 
trecarre tot 10 rs dans ses ui ‘utes 
i 


avec lé Cavitaine. Gel Ci ù ù de 
son honneur d'épouser la q'iert ile 
de son ami, et là-dessus 1 sé forme 
une conie: 


? 1 ° 1 
n’est pas cer du beau monue. 


tourrnei la le | tin SUI otre 
Ÿ chain épart | Lo 1 D { te 
i | 

ouvertnre amena tine SCENE FT? lus 
désagréa Mme Du } vouloit 


| M: ” : e\ D SL TES 
a DsOiU Mel que 7e restass(t IVEC EC 
en ville ; mais Mme Mivcvan ur HE 
é : Si 
sentir qu'étant venue chez lady o- 


ward ;, d’où ]© ne meéiois absente& 
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l'idée de passer ma vie avec Mme 
Duval, et le parallèle qui en résulte , 
effacent d’nn seul trait tous les sen: 
timens que je puis lui devoir. 


Vous me dites, Monsieur, que 
, ; q 


vous êtes mécontent de sir Clément F 
je suppose que sa conduite , AU sortir 
de l'opéra ) NE VOUS aura pas récons 
cilié avec Ini: plus j'y réfléchis, et 
pins jen suis fâchée, J'étois entière- 
ment en son pouvoir , et il a eu le 
plus grand tort d’abuser si cruelle. 
mert de mon embarras. Ah! si je 
pouvois méri er, mon cher M 
sieur , les vœux et les prières que 
vous faites pour moi, tous les desirs 
de mon cœur seroient remplis ! Je 
tremble qu’à présent , que je ne suis 
pas à portée de recevoir vos sages 
lumières, vous ne me trouviez plus 
foible et plus imparfaite que vous n€ 
le pensiez, 
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La même au même. 


r : v9T 
J F me sens anjoura'NUL Un fond d 


2} te . . 
meiancote « à laquelte Je ne suis pas 
ACCOULUIBEC. Le moment a roche 

l 
: . . 
où nous à ns « ér Londre et 
? 
® ren … 
deià nons sou o oCCuI Ar ré 
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. . | 4 . | 
minera aont le recit de mes AVET-e 


tures dans la capitale. Nous. nous 
ss D: Re 

sommes rendus au Panthéon vers *€$ 

ES SR Se 

hnit heures. J'a1 ete frappée de la 
! 192 1: T! 

beauté de ledinc | ressenmili plus 

à ui! bise un endroit destine 
! { la 

aux plaisi rmée de la magni= 

£ 4 1] AA PR Qu SL 

£cence de la salle, je n'y Al retrouve 


: «ii PÉCRRIES VES D NS : PT 
ni la gaité, ni la frivolité de Rane. 


iach : je dirai plutôt qu il a que ique 


chose de solemni 1 qui dispose au res= 


pect : mais peut-être pouriaut, n@ 
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de l’aventure de l'Opéra,désapprour: 
d’ailieurs la trop grande assiduité de 
sir.Clément : ellé m°a fait observer 
qu'il est indécent qu’une jeune De- 
moiselle paroisse si souvent en pu= 
blic avec le même cavalier ; et je suis 
pers (4 1dée qu’elle en pa rleroit au Ca- 
pitain e, si notre séjour à Londres 
étoit de quelque durée, C’est tou- 
jours lui qui introduit sir Clément 
dans nos parties ; sesairs de familia- 
rité ne sufäroient pas pour l’y faire 
ad mettre, 

Pendant le thé, la conversation 
roula sur le temps, les modes . les 
endroits publics , et tout ce qui 
échappa au Lord sur ces divers ob- 
jets, acheva de me convaincre qu'il 
joig ognOit un goût ex qjuis à un es! prié 
infiniment cultivé, 

Mme Mirvgan lui dit que nous al 
lions à la campagne , et que vraisem= 
blement ce servit se y fixer notre 
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séjour. Cette ouverture parut lui 
faire de la peine; 1 nous témoigna 
ses regrets , dans des termes si polis » 
si flatteurs, si sérieux ; que j'en fus 
presque chagrine moi-même. D! je 
partois directement pour Berry-Hi Î 
je suis stre que je ne sentirois que 
7 


de la joie ; mais avec Mme Duvai, 


RES Te s 
quel plaisir puis-je me promettre à 
Howard-C ds AR ie Se 
iowara-ui ve « VIT LA meï SSAVA 
AS RE Se: 
plusieurs 1 is de me parler à l'oreille , 
m'assurant combien ‘] souffroit de 


mon départ, et Combien } ‘ mportois 


ses regrets ; mai ois mal dis- 


po ee » et ne | ia re ondois pas *. COTE 
st 1 s . : : 1 « ° r 
attendant ; 1 s'ést se bien InsInue 
dans l'esprit du Capitaine, qu celui- 
ie 1 d; Lé | , * Es 
C1 l'a prie ae venu r nous VOIr 4 L1i0- 
» . . . 1. 
wa rd-Grove. { e invitation 4 GE 


à k: > : s k 
ridé sa phisionomie, et dans le même 

: 1 ‘1 . 2 
moment milord Orville s’est retirée 


Sans doute il a dû être choqué d’une 


distinction aussi impolie et aussi 
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honnête d'invwi 
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ement en sa presence sans 


faire la même politesse, IL aura 
2749 Re RC 
egalement remarx jue l'assiduité de 


aire sa cour : et 


a'apres 1es civiliies déplacées du Ga- 


aine li doit IDDOSETr que ce sou 


/ à ’ f ” 1! ! e- 
pirant est eécouté favorabl ment. 
Cette idée me tourmente + et j'ai 
beau faire, elle revient touiours. 


A 


dons r te hic , C1 
iGEU , mOn tres-cher OJISIEUT + 
je vou 11 mn ecrire iImcessam.- 
J ' 
ment. Fardonn l € Lies inepties 


Le 


ie père et l’ami 
4 
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vous menacoit avec li ! Je voue 
épargnerai mes reproches ; mais il ÿ 
avoit de l’imprudence à vous confier 
à un homme que vous connoissiez si 
peu , et dont la légéreté devoit vous 
inspirer de la défiance. Heurense- 
ment ïl semble n’avoir fait aucun 


progrès d 


ans vos bonnes gracen : un 
peu de précaution et de prudence 
sufära Pour vous mettre à couvert 
des desseins que je În: suppose, 
Milord Orville me paroît bien dif: 
férent. Sa RAT envers: vous €t 
sa démarche à l'Opéra , me don- 
nent une idée avantageuse dé son 
esprit et de son cœur. Sans doute il 
savoit quels risques vous couriez 
entre les mains de ce sir Clément, 
et il agit en homme d'honneur , en 
informant tout de suite la famille 
Mirvan de votre situation. Peu de 
jeunes gens auroient pris le même 
gatérêt. à votre sûreté ; la plüparç 
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eussent Ro , par une délicatesse 
mal enten due , de laisser une jeune 
innocente à la merci d’un ami li- 
bertn " ph tôt que de 3€ xpO er à se 
brouiller avec jui en lui arrachan& 
sa proie. 

J'ai prévu que vous auriez de la 
peine à quit ter Londres ; je Y udrois 
cependant que v us-en fussiez mc ins 
affectée. J'ai craint d'avance que 
vous ne prissiez du goût à une vie 
dissipée ; c'est ce qui m'a fait re- 
grelter souvent d’avoir donné ‘à ce 
voyage un consentemct nt que je n a 
vois pas la force de vous efuser. 

Hélas ! mon enfant; l’ingénuité de 
votre carat ère et la sim! licité de vO- 
tre éducation, sont peu faites pour la 
route épinense du grar d monde. L’ob- 
seurité qui reste encore répanûue sur 
votre naissance ; VOUS EX ose à mille 
aventures désagrée bles. De tout 


temps mies pre} jets et mes esp ‘rances 
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causé tant de raviges: non, aves 
des hôtes tels que ceux que nous 


avons amenés , ce changement étoit 


5 
induits bi 
inévitable. 

A 7 . 

J’étois sûre que vous seriez mécon- 
tent de sir Clément W iloughby et 
je ne m'étonne nullement de ce que 
vous en dites : mais, quant à milord 
Orville ,ie craignois bien que la foible 

. . » 2 ra 
esquisse que j’en ai tracée ne suffit 
pas pour vous donner une assez haute 
idée de sôn mérite : je suis ravie ce- 

nd l'avoir réussi à lui € il: 
pendant d'avoir réussi à lui concilier 


votre amitié. À h ! si j’avois pu rendre 


justice à toutes ses bonx es qualités ! 
=—— Si j'AVOIS pu vous le r« présenter 


tel qu'il paroi & mes vez | 


COom— 
bien vous lui accordeziez d'estime ! 

Alieu , mon cher Monsieur, j’es= 
père que vous aurez eu la bonté, 
sans que je vous en aie prié jusqu’icis 
de me rappeler au souvenir de tous 
ceux qui demandent de mes nou- 
sélles, 
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MUELT TRE RL. VR 
Evelina à M. 1 


La n/AÆ SJ 
E vous écris, mon cher Mowsieur , 


ARE * 
dans la plus grande agitation ; Ma- 
£ 


£ 
[a 
Le 


— 


dame Duval vient de me faire une 
proposition qui me met dans une 
fraveur mort lle : : vous la trouverez 
vous:même aussi inattendue que ré= 
voltante. 


, 1 
A près avoir passe queiques heures 


LI 
« 1 4 p 1 be + .. 
de ceite apre inée à lire des lettres 
+] PS : | ; 
qu elle a recrnesue Lordres : el en a 
STRESS LR 2 
lier 1a trouver dans s& 
9 1 
I SUIS rene USs]= 
t ve d { t be nne 


mou enfant ; j’ai d'excellentes nou- 
velles à vous apprendre ; vous eu 
serez étonnée , ravie , Je gage ; Car 
es : n’en avez aucune idée. 


Tome , K 
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Je Pai priée ce vouloir bien s’ex= 
} | 


» * L € 1! 2 . 1 
piquer y et alors elle s’est aonné 
4 2 EN 111 ’, . A / 
pleine carrière. Elle étoit fâchée, 
1: ‘ 11 .| n, : . 
disoit-eile , qu'on eul fait dé moi 

5e ; . à 
une misérable villageoise, tandis que 


1 . . 1 \ 1 L 

} étois destinée à être une grande et 

belle Dame : qu’elle avoit déjà eu 

souvent à rouvir de moi, quoique 

pourtant la faute ne fût pas de mon 
As À ? A 

côte ,; et qu on ne pouvoit ouères at- 


tendre mieux d’une fille qui ax it été 


claauemurée toute sa vie en at- 
1 1! . ( : . 
tendant , elle avoit 10orme un ] rojet 
qui feroit dé moi une toute autre 
créature. J'attendois avec IMpPa- 


. \ m" « - ni : 
tienceà qauormèneroit ce pre imbule : 


PR : 


mais quelle À été mon épouvante 


de 


fl * L 1! È *_ 
O1 qu eite m 4 Iinformee que son 
intention éloit de f 


À 
_ 
bd 
je] 
[ge 
a 


aire 
droits en justice , et de ré lamer les 
biens de ma famille ! Il seroit difficile 


ds mod é + 8 | A ÉÈPR “as 
de ‘vous peinure xma consternatton 
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mais Mme Duval étroit décidée # 
pousser a pointe. Elle a déclaré que 
dans peu je ne portefois plus le nom 
d’Anville , et qu'il étroit question de 
le changer en prenant un eporix, 

Lady Howard s'anpercevant de 
mon embatras a prié Mme Duval de 
re netire cette affaire à -un autre 
temps 3 mais elle étoit trop pre-sée 
de divulower son secret P ur souffrir 
Le rm nndre él É E le a développé 
Son plan avec la plus grande Coms 
plaisance , e f licitant beaucoup de 
l'avoir cor cu mais elle n’a pas joui 
lonstemn: de cet houneu à Lui est 
é happé que c’étoit proprement les 
Branghton qui étnient auteurs de ce 
projet , et qu’ils lui en avaient fait la 
première ouverture dans une lettre 

#lle a reçue auiourd’hui, Elle a 
5 qu'elle ne s’amuseroit pas à 
M:10 détours , et qu’elle ernita- 


iMeroi incessamment une procédure 


m6 
: | 
| it 
? : 
a avoir I 
} i1 KR 
| 
: Lé 
i 
1:1 2 
, 
ù ? 
raisons. 


Ouant à miss IVIiF VAN , 


in nce mort 
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l : eile Vous er! 


vous cC mmumiquer ses 


Vi cette 


moi-même partape mes 


mes eéspérañces 3 MOI— 
ue dire , ni que sou 
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EvezLi:naA, 
haiter. J'ai senti souvent combien il 
est cruel d’avoir un père , et d’être 
bannie à jamais de sa présente; mais 


HR à : — 
aussi , Jai compris plus d’une fois 


: . 11 ® 
combien cet éloignement 1n est peut- 
Ë 


> 
” 

: 
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Cependant l'idée d’être oubhée par 
1 
lañieur de me Jours, AU po] int ju il 
LPS 


RE. 3 oi | 
ne Gaigile Das InIoTmer Ge Ja santé » 
: 1 


A 1 }s + 
du: rien - être + pas meme ae L CXIS— 


L { +7 ? . 
tence de sa fille ; cette idee, dis-]Je s 


+ : T2 1 Le / s 
me poursu:te nmaccable, Sans vous, 
un areil abardon me deviei droit 
dr tahis ee v bienfait 57 ,. 
ins r'ante s Vo I Hiaits Mi ONE 

1 1" La " 
empechee d'en sentir toute | Amer- 
AZ: 1! EP - Ë 
tume, ii, quetie doit être la situa- 


tion de ce 2 qui me désavoue £ 
Il faudroit que je > fusse déjour vues 


non-seulement + tou'e p: été filiale, 
1 


mais même de tout -entiment ‘d’hu 


° 2 IG . c L 

marnté, Si un tel souvenir ne me dés 
1 

chiroit l'ame, 


Je le répète ÿ Monsieur , je ne saig 


Lei 
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ce due 16 dois désirer * réfléchissez 
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EvErz 


Hbouir morget sotmfrez que mo foible 


ner se exveranuces à DE Conhorsse 
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I A démarche due ïe me permeta 


4 
aujouru ui $ mois Cner IVLOn-1eUT 2 
1 in |! j L . 
doit. vous CO Tes! cre plus que.j)£= 
i L 
< 3 : L'aurt mn Ti: | 
mais GE la haute 18€eEt que } al ae 
. à +‘, L] 3 | | ”. 
votre 1nte8TriILee Je mavisse Ge vous 
consedier dans une afiraire où vous 
avez 10 Le droit Ge Be nrenare COIL= 


eil que de vous-même : mais je sais 


es 


| « A 
que vous elles trop ani ue la justice 


. : , . 
pour ne jamais revenir d ur senti= 


j 
ment que vous avez embrasse. 
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jme Duval vient de proposer B# 
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ut avez donnee ‘ & forme SOïÏ Co 
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p'!' à un aegre «GC perfection pe 


commun à SO Age, I n'y a que 1& 


Éorti 1 | rt 7! aitrai e JUSQUE 9 
: 1 TE 
elle bi % i )arer SES tor Sy 
. 
ñ u .” 
et Lun O1 e AUTOU 1i une carrière 
| 4 
aut fl pr( ce ju 1 us restLuar 
1 | 
L 1 ti 
er ‘ | y Ile 


| 
vous ont 19 { F1 € 1 HONnEU—= 
” , 
Pa } + 3 
sement 14 n ance - Et nor de 


cette aimable enfant, et pourquoa 


vous n'avez pas tait VatroOiT prutot.ses 
} 


La 
3.9 
caractère et voire discernement, je 


p'é tentions ; mais connois ant votre 


dé À £ ; pe 
respec e vos raisons sans VOtIOML 


7 e° . .s A 
les aspral ndir: le mere seulement 


sort ait condamué à la retraite une 


- » à " 11: 
eune personne TAiLe pour embelir . 


} 
le monde. 
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s44 Evxzzx a. 
maux, et je ne vois pas comment 
les prévenir. C’est avec regret que 
je me sens obligé de combattre votre 
Opinion , et j'en suis d'autant plus 
fâche , que més argumens vous pa= 
roîtront un peu étranges. Vous di 
rez que je raisonne en hermite 
qui ne counoit pas le monde , et à 
qui il siéroit mieux de garder sa cel- 
lule , que d’être le surveillant d'une 
jeune. Demoiselle : mais SOUVÊNEZ= 
vous que vous m'avez provoqué ; que 
par consé juent je dois me défendre, 
et tâcher de justifier les mesures 
que j'ai suivies jusqu'ici, 
= La mère de ma pupille, entraînée 
dans l’abyme par son imprude:ce , 
par la: düreié de Mme Duval, et 
per la scélératesce de sir Belmont » 
M'étoit autrefois ce que sa fille m'est 
encote aujourd'hui, J’honorere: sang 
cesse $sAa ruémoire $ Et n’oublierai 
pont que je lui ai promis solem 
nellement 


e 
ce 


A 6 EveEzL N A» 


manité : mais jusquict 11 est abso= 


Le + ndivt y bc nhhsui die 
lument indivne au bonheur «à etre 
père; puisque Le barbare, étoufrant 
2] / 2 | 1 


tous les sentimens de la nature ,; 4 


pousse la dureté ju qu'a ne pas SIN 
former de l'existence de cette infor- 


ï SE 
tunée. À mesure qu'elle coit 


en ce, et que son caractère com= 
développer, une fran- 
chise naturelle, une aimable sim 
plicité, un foud de candeur et d'in- 
, un cœur porté a recevoir 
j 


res impressions, toutes les 


nocence 
Les moin 
qualités dont je la voyois pourvue 
me firent croire qu’en suivant mon 
inclination ; je ] yrviendrois à établir 


son bonheur. Je devois craindre pour 
éllé une maison dont le maitre est 
Le Le | at e 
un homme dissoix et sans prurCipes » 
à " - 2" l 
ou elle seroit privée des conseils 
| 
+ à * 
d'ure mére ,; et même de la direc= 


tion de toute personne sensée où sa 


perte, en.un mot, eût été inévita= 


à , 


EÉVELIN Ar 147 


ble. Mon plan étoit non-seulement 
1 


PE 3 : 
de l’élever et de la chérir 


mon pro! re enfants mais encore ae 


l’adopter comme héritière de mes 
! 


petits biensy, et ae il CHOISIT ç GaPs 

À ’ 11 

la suite ,; Un epoux avec qui eue 
A. d- 1 m * A 

püt passer ces Jours n€ ureux et tran- 


quilles, sans mélanse de vice et 


7 . 1 : | n 
s’est passé jusqu ici ; tels soi 1es 
Fe à Ë 
motiis par lesqueli je nu | aéci- 

| 
dé : ie me flatte qu'ils justiferont 
4 % t } 
: 1 L x 
suffisamment la conduite qui en à 
| 


été le resultat. Il me reste à vous 


entretenir ; Madame ; des mesures 


qu'il convient de preadre pour l’a 


S MS j : 

Nombre de difficultés se présen- 
. . . : 

tent ici, et je désespère de les sur 

monter selon mes vVŒux. J'al les 


! 1 ‘ 
plus grands égards pour votre Opi- 
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cune diincuite qe vous AVOoUutk À 


damé , combien j'ai été surpris de ce 


que vous 


moment , 


AUSSI VIOL 


proposa! 
. 1 
TA 
11 étoit 


IneLuTres 


mo! amie. { H'OISISSOUS des 
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fa 
D 


ner-sir John Belmont par la 


douceur; mais sür-tont qu'il ne soit 


| lus question de procès. Il seroit inu- 


11 


üile de se niquer de délicatesse avec 
é #° J 
Ime Duval: il faut lui opposer des 
" . 7 
raisons. gui S'accordent m'IeEUux avec 
sa facon dr penser ; ainsi avez la 
bonté. Madame, de lui faire sentir 
qu’en suivant ses idées, nous man- 
RE à ‘ ER. 1 Ent ? 1le 
querions préciséme! t 1e ut qu'elle 


John seroit 


se propose, puisque sir 


toujours le maître de fixer anssi bas 


! 


| . 1 x . . . % 4 
QU'IE Iur plairoit Les pretentions de 


1} …. 


sa fille ,; et nous savons qu'il est 
très-cevable de l rendre ce parti , 
Si n le poussoit à bout 

Mine Duval ne sauroit mieux faire 
que. de demeurer tranquille et 
| 1 9 
Paba onner entiérement la pour- 
suite de cette : f re. la haiï e qui 
subsiste depuis tant d’années entre 
elle et M. ! ï ne me permet 


Ve 


pas d'augurer favorablement de son 
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gntremise. iiOn Evelina ne paroitræ 


1 
évalement aue. Lorsqu 5 CircOnS” 
le 1 
tauces l'exigeront, Moi-meimé je ne 
pre Le 15. pas. 4 AL directement s je 


x1e b )TneTai à VOUS continuer mes 


Coust 118 ; mais. 1t us 11] G1SDO e à 
} 
me compromettre avec uf homme 
L 
SRE he: 
ici que sit Jonn DEL nt, 11 Me 
Î n a 1 È 1 
sembie » me. qu'une lettre ae 
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drez vous remettre sous mon appuis 


vous retrouverez dans ma MiäalISOI le 


CR D es SU D en Le ni | 


BE LER ES EX XV ET 
£v ir € a M Æ Îlars. 
ue 
14E sort en jetté, et j'attends 
l'événement en tremblant, L: 1y o- 
ward a écrit à Paris : dans moins de 


la réponse, 


CHE SS Ver eE PUR QAR 
Qu'il me tarde , Monsieur ; de la 


; ; 
ee P ? 11 1 u 
recevoir . elie doit decit r du b 1 
heur de ma vie, Mon inquiétude est 


pas Un moment de repos ; ce 


Let! hiet al Ye à ; 1 tels 3 

seul objet absorbe toutes mes pen- 
Rd ss du AS ‘ 
Intéressée comme je le suis à pré- 

sent au succès de cette affaire, ie 


regrelte slucérement que ce plan ait 


ete formé : il est jm possible qu ik 


puisse tourner à mon avantage : OU 


3 av! FREE : à z | LS ja 
7e ser ai arracnee d'entre 1es Dras-&e 
celui qui insau’ici m'a tenu lieu de 


père 3 où j'aurai le malheur d’être 
convaincue que je suis rejettée pour 
toujours par celui. « 
naturels à ce titre, 
je ne prononce jamais &ans que MO 
cœur soit embrâsé de tout le feu 
de la tendresse filiale, 

Ce projet cause ici des contesta- 
tions pie Le ca ses Mir 
van ét me J)uval se querellent ; 
selon leur coutume ; chaque fois 


il en est question + je sis trop 


imagination me présente à tout mo- 


PR LL. LS ” 4 
ment des scènes nouvelles :" tantôt 
je crois embrasser un père tendre et 


con patissant qi li M'onvtre son cœur; 
je me peins son repentir et ses lac 
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5 ; je Penténds-nvéutr eaé 
1. 1 ] 1 
ares ae ma mere , et LUI CCINANUET 
x ; ry a” 1 ; 
ITACE, mm i a) 1 me me fr 


coiere ; 11-ne retrouve en sa file ( 
l'ima € d'une epot EX | a‘ Gite 
É LL 

sée, 1l me repousse avec el : LCA] 


pourroient que vons affliser, Je fera 
tous mes efforts pour ire une 
assiett à | PP +» ait 1 . « ] 
Ho SICTCI pDEU d'f | } 1 ju s- 101 
so-m'alhets 1, | (} 
re m apstienaral Ge VOUS ég£grire. UE 
le ciei vous { mi mn | Li -C er 
Be ” 

Vi InNSIeUT.: PUuISSIC ANT if n : 
7 ] ; 1 1 

HDornes les pius ect es > 14 Vie 
pour faire-toujours le bonheur de 


votre Everrna ! 


nec onennaennss "574% ne Sn 
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{VIONSIEUR); ; 
; à 
sans doute de recevoir une ettre 
LE ne 7x 18) { 115 1 a CO 
vue, pour dali ‘ u’'el 1 nts 
| 9 . } 
et «ao vous n'avez pius en it 
varler dépuis si long-temps 3 MAIS 
. L 
xotit qui m En re à -V s ecrire 
4 n 1! « 1 re 3 
est trop sérieux pou que Je pu , 
( ns er EXC e$S: JL SC 


: ; 
æoit superilu de vous 
' < ' 4 È 
fille est toujours dans 1€ rsetshires 
ue } 
« 11 1 1 1 e +° 
€e qu ei naDite erx re Cars | al= 
à $ 11 , 
sof de M Villars, où eïle est nee 5 
E . . e 
À egt vrai que jJusquw1@ personne 
e 1 
gi us Time %,1lu + ais nous 
ne ses!i iniorime GEelRE 4 4 a15 
: 1 
ame les’ recherches que 


: 

présumons ju 
| 

1 L< s 

1e faire à 


n'aurez pas manqué 
Je 


vous 


sun égard, nous auront échappé: 


SUP EAN 


ess 


me bornerai donc à 25: ter 
us 1 UONC £ ajou er que SOfrt 
7 ST « E ei nent achevée; 
PE tr c nrnis i | 
qu'elie a r P:l Toute notre at 
++ ? 1 
tente, et aun’ella est devenue une 
P. £ la €comonle 
( " m pi et 
” 
! 
Le ’ F 
] I * q 1e Soit le 
Grt que + lui de eZ il est 
a Ai > 
! 1 
te 1S LC î $ lie est cà ‘ra le 
LC. 
L 
ment ) rt à A 3 
: imi » Et j ne doute pas 
, 4 
qu'il ne $e sente dans_peu des 
RS : METRE 
OCCañions de l'A ir aVantaseuse- 
M Se - ] ( - 
ment ti € vie: 1 donc de Savoir 
i } 
diElles Denvear. re, ÉEAS 
] | \ ire £es espérances 
€et vos volonté 
. 
UJOYEZ Assur » + tonsieur, qu elle 


4 
erite > } 1 
merife toute ire attention. Vo 


ne la verrez point sans l’ uimer , sans 


lui donner toute la tendresse qu'un 


père doit à son enfant. Vous retrou= 
verez en elle ! ortrait de : 
É he 4e portrait de ça mére, 
D AT , : 
« 


Ponnewmt | aradonnez iVLONSieur si Je 
VOUS ra ppelle le Souvenir de cet te 
11 = 
malheureus AIME 3; mais |; k 
eureuse Deme 5 Mais je dois 
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160 ÉVELTN AS 
Permettez - moi , Monsieur ; de 


vous assurer que cette chère enfant 


\ L " 1 
trés-reconnoissante aesz 
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bontés: que vous pourriéz avoir pour 
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Ctie ; 6a tendresse et son obéi sance 
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SErTOnt pOur vous une source de’con- 
hd : Bye old. nos x 
solation et de fel cite. Elle ne de iré 
194, PES ES 
que «étre lécitimemeént re inue 
D 


par son père , et elle consacrera 


Sa vie à mériter votre attachement ; 
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Sir John Belmont à Lady Howard. 


MaDname, 
Je viens de recevoir la lettre que 


É Pr Te ; 
vous m'avez fait l'honneur de m'é- 
= : 


crire » et je m'émprésse d'y r£pon- 
À 


dre. On peut passer pour saint x 1 


avorr bien des défauts; on peut de 


meme être peint sous les couleurs 


RS SR Re ES nos pee eee RÉ 
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iisement 
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Fvelina à M. Villars. 


am 

!: OUT est dit; mon cher Mon- 
sieur! la lettre fatale est enfin arri- 
vée : nous y avons lu mon arrêt. 
Je ne saurois vous exprimer la dou- 
leur qui m’accable, Vous, qui con- 
noissez mon cŒur , vous sentirez 
aisément quelle doit être ma situa- 
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tion dans ce moment décisif. Rebu- 
As . É 
tée , rejeéttée par elu uquel j'a 
y Te) > par ce i auquel j’aps 
partiens de plein droit s vous de- 
mainderai- je encore votre protec- 
tion % Non , Monsieur » je n'of- 


, 
» 


fenserai point votre pénérosite par 
ure prière qui sembleroit éleve r des 
doutes sur vos bontés. Je sais aue 
VOS bras. paternels me sont encore 
Ouverts; je sais que votre premier 
souhait est & adoucir mes cl aor 


et puisque vous 
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res! 
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[er] 
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protecteur , mon ami , mon bien- 


teur ! Justé ciel! quelle récom- 


Bates 


4 T 
pense pour tant de bonté | Je pre- 


. Z ’ 
VOIS malhe ureusement que cette re- 


ee] 
> 


ne lerminera point la que- 


nÆ + 


relle. Mme Duval est résolue de n’en 


1 1 A A 
pas demeurer là ; elle est éxtré- 


mement irntée : elle proteste que 
. D 1 , EE A] 
Sir Beimont 7z°en sera pas quiile & 
£ 

‘ , ‘1 a } ÿ 
SZ bon MLGrCh . Elle regrette 1ia fa- 
Hité avec laauelle’ ele 4 2ban 
Cité avec. laquelle ele a aban- 
à U …- 7e, ii 


- ’ CES 
cor€ Ja direction de cette aftaire 


\ 2 . 3 ” 4 . 
ad CCS gens Qui ne S Y entendoient 


ec #6; 1 ! ! 
l’ai suppihiee de nous épargner es 


poursuites quine serviront qu’à ai- 

rss 2 a” 1: . y ré. 
arir 165 ESDTIES 3 Je AU1 41 représente 
re) L 2 


que ce  meénapgement est d'autant 
1 
que la iettre 
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{ie  S1i JHélmOnt senbie insinuer 
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: 1 9 7 17 
desapprou: 6e 1a demarche qu'elle 
" 1 
RE T 1 4 
médite. Je mourrois plutôt que de 


l'accompagner dans ce vovace. Ce 


1 11 | % 
pendant eile est d’ur Caractère si 
violent qu ile Et 
sur l'heure avec 


Ward ne lui av 


je ne pouvois pas 


À 4 + " > ‘ É « € 2 
Sans ;votre consentement, Ce ref:s 
[7 | CE FA Die 2 ASE A ARR 1} 12 

4 Beaucoup indisposée : elle a dé: 
I | 

r , A | 
elaré que si dans votre première ileître 
vous persistic é lui € )JUteE e d o€ 

Ï 
de : RE CS : 
ae me diriger seion 1 HOn Praisir, 
11 1 A? 492 £ s és ob -À > > 
eile se rendroit incessamiment à Bera 
CTI dur Porehnñsas DÉS 
TY-TUI, PDOUT Vous apprendre à con 
noitre qui elle est. Si éffectivea ént 


eile pensoit a reatiser cette menace, 


(Te e Le" 9 l S A4 ] 
J'en aurois de Pinquiétude : ses éim2 
portemens et la volubilité de ça lan: 


: TE PA n 
gue ne sont pas faits pOur vous, În 


apa blé date ze s 
capabie d'agir par moi-môêr e,-ouge 


le) | £ 


3+ 1" 
discerner 14 rouie « 


lAe me co vient 
ch inphes TS 
ae suivre, j'implore et attends vos 
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conseils : je me repose entièrement 
sur votre prudence et vos lumières. 


Adieu, mon cher Monsieur, dus- 


sé-je ètre rejettée et méprisée par 


tout le mo 1de , vous me resterez du 
moins , et votre amitié me tiendra 


A | ñ L 
lieu de tout ! 
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AT. Villars a Evelina. 
UT: RE y HARInSE A1 + 
“ E vous laissez point abattre , ma 
1 Le 
chère Evelina , par un coup du sort 
aue vous re vous êtes pas attiré. 
+” \ , D CORRE. 
Vous êtes à l’abri de tout reproche 
cela doit vous suffire. Munissez-vous, 


+ - 1” : 7e se 
mon eniant, ail courage qu'inspit 
: À 


@ 
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innocence : voire tristesse doit être 


| 
i 
le partace de celui qui en est l’au- 


eur jl ne sentira que trop un jour 


t 
. h| 
les remords de sa conscience. Ce que 


sir Belmont dit dé moi danss lettre 
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m'est absolumént inintellisgible : © 
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CTOIS AVOIT Constamment rempli Ja 

| le 
; Ne 
devoir a'un honnète-ho nme ; maig 
Je n'ai jamais prétendu passer pour 


} 
être 
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Cette nh 


de votre CŒUrT J! 


faire remarquer 
toute cette lettre 


fortune que je pourr 
1 


VOUS ÎTOUVET, 
11 
tell nce. 
- 
a des re- 
H 1 
r les plaies 
" H à a , e 
Hniral par vous 
LEE. 
il rèone dars 
7 
in air de m\ tére » 


peut explic uer. 
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la famille respectable à laquelle noûs 


avons tant d’oblisations. 
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IT. V'itiars:, a La } Howard. 


MADAME, 


ni. Le : 
Jr, r recu la visite de Mme Duval. 
> 


+: ; OR vi ï 
J’aurois souhaitée m'éparoner cette 
à . a Le » 4 
entrevue ; mais je n'ai pu l’éviter dé- 
7 1 
.] s2 F LI 
cem CLLS LE M 1 HT guer DOSS$SIDIe 
) ! 

: | ; pit 
ce ia renv( sa! l’e € ire File 
s 7 9 7} 11 
m'a dit qu > 7 n1t me faire ae= 

1 An 
sister au poux que 7e )iS Ar= 
roge Sursa pet t elie a pro 


exige ; voyant que j'étois fermement 
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resoiu & m Opposer au epart à EVE 
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au retour de six 


Londres > jusqt 
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Belmont. J'ai combatiu ce nouveau 


%) 
projet avec toute la force dont 1'é- 
tois capable ; mes représentations 
1 
iare perdre 


patience. ÆAie a hi par me äeciarer 


, N x 

que ,.51 je M OPIRIAIT( à lui reiuser 
1 

IA ! l > 4 ( ile pre irot 16: MICe— 
st in Ga rex À etra)] rs 


I LÀ Gette 

mena O1 ( l | OT e à I tit 

1 

ci . sutrsS et > QU Où LveE-— 

) i 
1 | } 
21 } F1 use avec 1 Die 
L 

î S ù iS } AL 21 chi q je 
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n av! s droi etait ( d'un 

ï 4 l nense : 161; } 1e 
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x : € { . 1 { l’a 

€ otté su ra ( ai 
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pio IS { € 1 { r{ 

un mo eul ent beAuCouD 
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ae GisCus:si0 1a { } 1 
» 

val \ est tenue ] ] a 

j2 At 1à) A U V ASE 


2 LVELTINA, 


U [4 
grace ,; 6t nous nous sommes quittés 


fort mécontens l’un de l'autre , 
comme cela devoit être. Il me reste 
à vous remercier , Madame , des 
bontés que vous avez eues pour Lye- 


Linie OR £ EH nel 
una pendant son sélour à Li0WaTG= 
a EE 


Grove: vons pourrez la laisser par 


tir , dès que sa grand-mère jüusera à 


ak Le 
propos de l'emmener. O1 quelque 
choce me rassure contre les périls de 


HE 
ce voyage et les inconveériens d'une 


pare ile société , 
7 & 1 
ae son caractere er ie peu de temps 


que doit durer son absence. 


/ TN 1 x 
À ADAME fPuvai est parvenue à 


m'’arrarher un consentement « ui me 


srets, Vous quittes 


SA 
couie bien des re 


respecta= 


sero! 
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à aoir par vous-même ét si l’on 


. 1 1, | : 
vous proposoit äes démarches ou des 
| 
projets incox avec votre de- 
VOIT , 1 les nardimen£ : F1 Se 
: 1 £ 
at Z 1 nt. | nn. OD gr Ta 
‘ 1 " ‘ 
« 4 EE | ic | OU Du 
biic É. + j 
J11V » : ‘ » > 
] d L« S } Le r L! 1 . VF Rd 


r 1 4 { ’ | 
} t£ nez «6 î F ( : Æ + 
: 7,11 x “ : 
sonnes qu Æ€ii eque € n € ox 
: 
: 19 1e 2 x 
mi a‘'un 1 oO, ni u'une eût : à 
È Die 1 € 
: vous taire h " F ouvenez-vous 


Cher an mo  s MAIS AUSS! rien «de 
T1 : | ° : 
plus c'encat et '« Dins jfragiie, e 
te - F 
souffle seul du vice suffit très - soi- 


7 
aans ur mis, 


TE Patron 


A fe 
£ZOZILLE 


ment, nuls pla 


hits che ir éér ai ta 
aans que juartier ce Londres notig 


à jé > T] ; 
logerion Elle me répond ju’ellé 
2 Lt NA 
avoit chargé V., Branshton de nous 
chercher unappartement . et au’elle 

L | L 2 F 


lui avoit donné rendez-vous 4 ins 


l’auberse où nous descendrions Le 
cocher nous mena donc dans Pis 
hop gate-street, où not tro ames 
L. Branghton. IL nous ? Ole 
ment ; mais 11 témoiona auélane ur 
pri € de mevoir arriver ax ec sat inte ; 
il ne savoit pas que je Serois du v Va 


NW / FT) 
\ImeT},,. : - 
ge. vi Dur al ne tarda pas de s’expli 


quer à mon égard. Il fant que vous 
. 1} 


sachiez , dit-elle à M. Branshton 


que je me Proposois d'emmener cette 


feune fille à P2:; lui: 
jeune fille à fans, pour lui faire 


voir le monde > t pour la formér un 


re 


Le 


ci 


em 
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l’on me fit ne me parut pas exces- 
sivement cordiale 3 je vis arrivér 
avec plaisir le moment où il fallut 


mous relirer. M. Branvhton nous 


prévint qu’il nous avoit choisi un 


} 1 
appartembnt dass Hoïborn , pour 
"4 liée dr EE TA 
avoir de plaisir de nous avoir dans le 
voisinage = 1l eut la complaisance de 
1 . AT 
mous y conduire, Nous sommes los 
Le qu J 1 
gees assez | commodement dans a 
maison d’un bonretier 
bien que ma situation soit digne d’ens 
Vie : julssai-le au moins ne réncof- 


trer aucune des connoissances de 


nm hr: # 
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C OMMENT vous témoigner ma 
réconnoissance pour tant de marques 
d'affection dont vous m'avez CON - 


blée ; vous ; a douce amie 5 voire 
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F 
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pectabl mère , et À 


ï 1 We à 
lady Howard ! Comment vous expri- 


1 
F xcellente 
, ë LUC URSS 
mer es regrets Go it J'etois peuêetrée 
en quittant des amies aussi tendres 
4 = £ , + ” : PE | 4 < 
et aussi généreuses, auxquelles j’ar 


Le : . 
trouve des centimens qua tont autant 


»11 1 ; 
l'élose de leur cœur, qu'ils honorent 
LR) ISERE ù ù 
celle qui a été l’obiet de leur bonté ! 
| | 


: ! 1 
‘aisoour ne pas tom ber da ns aes re 


dit 25 + je vous renvoie à la lettre que 


je viens d'écrire à 1vi € Nirvan ; elle 


contient une foible expre;:sion de ma 


econnoissance. Quant à vous, mæ 


chère , ]< vous É] argnerai les remer- 
ciemens , puisque vous me les avez 
défendus ; mais vous re m’empê 

cherez point de conserver le souvenir 
de ce que je vous dois. Je passe à 
d’autres objets, pour ne pas blesser 
votre délicatesse en appuyant trop 
sur celui -c:. 


nr " + 


O ma chère Mary ! Londres n’est 


plus cette ville où je goûtois tant-de 


Eee 


| 
| 
A 
| 
ÿ 
| 
il 
| 


DA QE 


ca f. ction le °saue 24 ét Dis Aves 
saliSlaclion 10rsque 7} y ELOIS avec 
us; tout y a pris pour moi une 


us mes 
société: ; je ne suis plus logee avec 


;_ tout 


justifie le dégoit que j'ai eu pour ce 


voyage. 


T ] israel 2 12 2 
4 nares est aujourd nuI un désert 
à Hana ] 
a mes wenx ; celie apparence de 
Lives Æ ER 27 GLLRE resil sé 1225525 
gaite er ae 2randaeur q? e J ai tant 
vantee, à disparu ; LOL 
VOoIs te une empreinte 
EnrUuUr . 13 ÿ a pa } 
: : < + ” De oct it a 70 
mac 1 je I t 1 C @aiterTe ; un air 
2ro05s$i ) GeS CAaieurs exc SIVES » 


Ignorans et mal élevées : tel est du 
tableau que -m'oifre 


moins le 

pitale dans 16 quartier où je rôsiae, 
Î 

A! OUS souviente 11 du temps que fous 


2 7 L2 .. 
vavons passé? Pour IMOI 1° y pense 
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Evelina à M, Villars. 


Hn satin nous mes invitées à | 
diner et à passer la journée chez les 
Branghton ; M. Dubois, qui fut 
| aussi de la partie, vint nous prendre, 


LS He 
j et nous accompagna à Snow - Hall, | 
i Nous trouvâmes dans la boutique 
1 : 1 1 ir 
: un jeune homme fi i1billé de noir 

| } 3 
| appuyé contre le mur, les mains 


Se LA ft ; 
qointes et 4€5s yeux fixes contre terre: 


Î toute son attitude annonc nt un 
RSA D 11 1 “2 ‘de l 
UE homme mélancolique , absorbé dans.m, 
È une proifonce rèéverie., Ji se retira Goes 
t LE . 
fs qu'il nous appercut ; et comme Je 


vis que personne ne faisoit attention 
+ au Ci RARE TE A Pers à 
à UL s je ne pus xx ermpec fier GE NL 1N- 


former qui ilétoit. Ce n’est , me dit 
froidement , qu’un pauvre poëte 


4 


écossois qui à tout l’air de mourir de 


Ever ra 105 
faim. La situation de cet étranger 
excita à la fois ma compassion et m& 
euriosité; et je témoignai quelque 
envie de savoir d’autres détails. J’ap- 
pris alors qu’il demeuroit dans la 
maison depuis trois mois ; que dans 
les prémiers temps ik s’étoit mis en 


pension chez les Branghton ; mais 


que bientôt après il s’étoit retiré de 
7 pa 

leur table. Depuis cette époque. 

? 


» 


; S à 

prer dre aucune nourriture s et Dieu 
ER D PORT te la de 

sait s'iade quor mettre sous la dersks 


F1 a toujours eu un air abattu ; mais 


œ 


pendant l’espace d’un mois, 11 nous 
[à 


A 
JL cœ 


a paru plus accablé que jamais. 
pris le deuil tout d’un coup sans 


x ; 
qu’on sache pour qui, ni à quelle 


Occasion : nous croyons que c’est uni. 
quement par goût ; Car personne ne 
se met en peine de lui, et nous dou- 
tons qu’il ait une famille. Ce qu'ii y 
a de plus certain ; c’est an’il est en 
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arrière’de trois semaines de loyer , et 
que ses fonds doivent être très-bas ; 
quelques pièces de vers que nous 
avons trouvées de temps en temps 
dans. sa chambre nous font juger 


qu'il est poëte , pu du moins qu'il a 
| , 1 


| 
le ceïveau un peu timbré. 

| e montrèrent quel ues frag 

LES TI OI &-rTCTeCII 1u 1 ] 1 as 
mens confus, écrits sur des feuilles 
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volantes, sans Ordre, ni liaison : ils 
portent tous l'empreinte de la me 
iaticoie. J'Y ail distingue un MOrCeau 
que je crois disne d’être COnserve ; 
le VOICE: 

CA . “as nil SGTSÉ PAT) 

U' Goulourevse et PEnIDIE existence, 
Assemblage unporten d'erreurs er de fléaux! 
Tes chim 


ques biens sont tous dans l'espé= 


RCE » 


sn 1 4 
l'u n’as de réel que res maux. 


L'homme , toujour: enfant , toujours dupe 


che entre l'opprobre et le crime, 
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Le À + 
Cherche-t-il le bonheur dans un rêve sublime 


v 


| de. Û x 
Son destin fair la guerre à ses illusions. 
+ 
© 
Réponds-moi , fâcheuse existence : 
Ari à : | ) 
Qu'apporries-tu d'heureux ? Pour qui sont tes 
douceurs ? 
Aux Jours trop enviés qui suivent la nais- 


sance, 


T' » 
L'Aavant € qe ; ançce 
Es: | 

ST EXDIE pa irs * 
La fougue de l’adoles 

ê gue 2 4 AGO:E 


>r la honte au tourment du desir, 
Et l'âge de l'expérience 


N'est que l’âge au re entir. 


Nous acherons enfin le bonheur de mourir, 


Au prix d'une longue souffrance. 


O douloureuse et pénible existence ! 


Assemblage importun d'erreurs et de fléaux! 

_ ei | ; 

Les chimériques biens sont tous dans l’espé- 
rance ; 


Tu n'as de téel que tes maux. 


Ce morceau pathétique annonce 
un CŒUr En proie à la plus vive dou- 
leur. L'auteur m'intéresse ; il doit 
luiêtre arrivé de grands iualheurs: 


L 3 
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mais je ne conçois pas comment il 
peut se résoudre à rester avec des 
personnes qui le méprisent ,; tant à 
cause de sa pauvreté , que par pré- 
jugé national. IL faut qu’il ait de 
puissans motifs pour supporter leur 
dureté : peut-être, hélas ! est-ce la 
nécessité seule qui lui fait la loi. Je 
le plains sincérement ; €t je vous 
drois être en état de lui donner 
que lque secours. 

Nous fimes un très - mauvais res 
pas : des mets mal a} prêtés , le ser 
vice rartagé entre une servante et 
les jenne Branghton , des querelles 
sans fin, tout cela ne contribua pas 
à nous égayer 4, £t bien moins encore 
à faire ressortir l’air dé prétention 
et de fête qu’on affecta d’attacher à 
ce régal, 

Le reste de la journée se passa 
dans la chambre de M. Smith, jeune 


fat de l'espèce la plus ennuyeuse , 
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qui plait singuliérement à miss 


» 1 

Branghton , et dont les propos re- 
he -] Le man fnt'ouée | er 

cherches m'ont tatiguée au aernier 

point. À auelle société me vois - je 
ne ! 1 NT 

réduite ! Ô mon cher Monsieur ! 


que ne dé | de moi d'avancer 
1 


le moment où je la quitterai pour 


xetourner près de vous ? 


RAR AE NS 
mes 


PETER E K'XAVILE, 
4 A 
La méme au méme. 


Arr : - . . . 
Or: ! mon cher Monsieur , j’ai em 


une f:ayeur mortelle , et en même 


tems un grand sujet de joie ; j'ai 


sauvé un homme, qui, sans moi » 
2 . 1 
gtoit perau,. 


Mme Duval m'a annonce ce IMA— 


à: 4 


- 1 | 
tin qu’elle se proposoit.d 


demain la famille Branghton ; et ne 


inviter pour 


jugeant pas à propos de se lever en- 
gore ( elle passe ordinairement la. 


L 4 


eo] 
Fe 


} " ’ + 
1 eé ai Ht).eile m’a charrée de 
ur » La ! h P 7 
d 1 1pe. J'ai HT (VI, Dranghe 
4 pe ,! 1 L) 
ton «a À 'uuque ; 11m a dt que 
1 ? 
r e ‘ 
ses enfans étoient cor *: mais qt 13 
me tarderoi nas À 1 r. I m° 
Le n r n EF 3 Ï d 
Tr» A » : PU ft | $ ] Pal 
pr'iée ce monte: pour les attenure 5 
c'est ce que 1 a! fait, Je suis entrée 
} ! 1 N : 14 ’ 
dans 1a Cha re où nous AVIONSs dine 
la veille ; et par un hasard des plus 
| 


singuliers : }£ IDE SUIS 4:S156 le visage 


tourné vers l'escalier, 


19 1, 


: L 
Dans moin: d’un quart-d’heure 


ai parlé dans ma dernière. fl avoit 

es Veux esares, d'A marche etolit 
. Le 2 

j tai # :’A: | ! k 

ancertaine, et jai appcrcu le bout 


9 : =, : L ES | ! 
o'un pistoie qui sortoit de sa poche, 
r ] 16 72 4 : t FR | : 
Le que j'avois entendu de la situa= 


5 ÈS $ L 
ton misérabie de ce ieune homme 
M à fait Craindre qu'il ne méd:!at un 
MAUVAIS coup. Frappée de cette 


Eva Pre “5e 
adee » } EfOISs comme immobrie 


: 1 
a 1 ‘ « 
pendant la réflexion que je préviens 


=" ï 
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V4 

ürois peut-être un malheur, m4@ 
7 Le Ê : 

rendu mes forces. Mon premier des- 


ton, mais: tout pouvoit dépendre 


” 


d : A + 


** bite 
d’unseuk instant. Je n’ai pris conseil 


que de meyx craintes ,; et je »U1S: HO 
tée au troisième étave, Arrivée au 
? la 1: : 

haut de l’e-calier 5 je 1e su arre- 
tée. La porte de la chambre eétoit 
6 S'IL ALES + 3) + avoit in nistolet 
entr'ouverte ; 11 y av 1 iStotrer 

? J 


: , YF 

posé sur la table : l'étranger en a 

PC N SAEES 1 FRE Lie 

tire 1 second de sa poche 3; il à 

FN } LL. à FER 

sorti queique chose d’un petit, sa 

} “ 1: . 

ac euIr aprés QUO 14 4 DFrIS Ufl PIS 

? Î l Î 

DR CT Sr RS LS M 772 

LOoiet Gas Chaque Main ÿ 5 t Jette 
? < « ) à 

à genoux , et s'est éCrie : Pardon- 

À Ty ; 
mez , Ô mon lieu 


‘ . » 
Tout -à-coup Je me suis preci- 


mA , * Ven ne 
sitée dans la chambre 5 | A S@ISE 
3 

. } 14 AR ji A 
son bras, et suis tombée moi-mê- 


me sans connoissance : je. n'ai. pas 
1, \ à CS 1 
tarce à me remetfire ; cel  1n101= 


tuné étoit devant moi, et me regärs 
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Î 
! 
! 
| 
À 
an 
} 
| 
Li 
| 
| 
\ 


| 
| 
| 
! 


g+ 
#00 y E LIN A: 


doit d'un œil à la fois farouche et 
I ts étoient sur 


+ 1 ? N 
attendri ; les 


: 1 , . | | sui 
e plancher à J AUFOIS VOUIU JES © eTs 


5} 

mais j’étois trop foible + nous: avons 
â : : ; é 

passe plusieurs minutes dans cette 

: 

position.Enfin, ne sachant quel parti 


” “ y > 4 « . 4 > 
prendre, j'allois sortir 1l m’a:lais- 
» : . 3 "1 
sée passer ; son attitude immobWé 


4 ? 1 
2 


marquoit le dermer degré du Géèses- 


poir. Un mouvement de pitié ma 
fait revenir sur mes pas; et ,-pous- 


p ; ‘ des 
see'par un sentiment que Je! mat 


- , Û 
eu la force de’ réprimer: je me 


lée à emporter les: pisto= 


lets : mais le malheureux pour qui ie 

m’exposois ‘ m'a brévénue, et's’est 
, ; 

emparé de nouveau des armes due 


£: SE D * 
qe voulois lui arracher, Je ne savois 


oda 


plus ce que je faisoiss mais , par 


un heureux instinct, je lui ai re- 


tnnu les bras , en disant - Monsieurs 
&YEZ COMPassion de Vonrs-méme: À 


ces mots, il-a- laissé tomber les 


EvELzTIN.A 
pistolets: et, joignant lés mains, ï 
s'est écrié avec ferveur : © "107% 
Dieu! est-ce un ange que tu mL CTL= 


Ce 


voies? J'ai pris les pistolets ; il n’& 
pas dit un seul mot ; et n'a pas 
cherché à me retenir. Je suis des- 
céndue , avant qu’il ait eu le tems 
de revenir de son extase. De retour 
dans la chambre d'où j’avois observé 


le commencement de cette scène 
effrayante , je me suis jettée sur une 
AE ST de tändonner aux 
chaice ,; pour m'y abanGonner aux 


.s 


sentimens douloureux dont j'étois 
6 à bts 
accablée. Le premier objet que J'ai 


Se 

apperçu-en levant les veux , a été le 
F ; 

malheureux jeune homme qui m a- 


: j Ne S 
voit causé tant d’'allarmes : 11 se te+ 


noit appuyé contre Ja porte, les veux 


fixés sur moi ! O qui que vous s0Yez; 
< ESS | 
mia>t-il dit, d’une voix trem 


+? . 
hante 
)IaTitre 


7 
tire z-moi, je vous supplie sde L'InCcer= 
titude où je mé trouve ; ce Qui Y ‘ent 


de m'arriver n'est-il pas un 


L Le] 


Cette question m'a saisie par. le ton 
r et. en même tems solemnel 


dont elle étoit prononcée. Cejpen- 


dant comme l'étrancer cherchoit des 


Le e F4: LS Le d 
veux les pistolets, et faisoit-mine 


oe voul: \r sen rendre mailire: INON # 
. . - 1. 1 

Jui ai-je dit ,.vous ne les aurez pas ; 

Me à PRES pe 

vous ne les obtiendrez jamais de mes 


mains. Et dans quelle vue prétendez- 
vous les retenir ? Pour vous laise 
ser le t ris ‘de réfléchir 9 pour vous 


19 , ; 4 s 
sauver a'in majeur éternel. Vous 


é +1 1: L4 
me surprenez , A=t=11 repli HE » les 
sr ; “er : 
veux et les mains levés vers le ciel; 


Vous me surprenez trèsfort. En di- 


sant 7 : » ‘1 SRE TZ Di FRS + 
san ceS.. MOIS, IA ! Otss01t pioz ge 
ep 1 


dans.la plus profonde xrèyerie, Un 


bruit qui s’est fait entendre au bas 


. FA ts P- lier , 1E] 2 
dei e-calier s.4 annonce Larrivee 
6 D; PRE + k c? 
de tanchton. (‘et inforturé s’est 


/ 


PRIT ù . 
révelilé rom ue en surcaut ; à mis un 
£enou en terte , a saisi ma robe qu'il 


a pressée de.ses lèvres , er s'est en 
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. » 
fai promptement. Les Branghton ; 
qui sont survenus presqu’aussi-tôt , 
ont marqué la dernière épouvante à 
Le RSA PIQUE. 7 Moon ci 
a vue daes pis oiets. INOon.aAIir egare 
leur a fait craindre un événement 
à n a 7 4: 
tragique. Ils m’ont étourdie de leurs 


È A : Vos . 
questions: | ai satisfait de mon mieux 


1 : SR K : 9 
leur curiosité ; mais Comme .]jJe: Nn E— 


tems ; j'ai demandé une chaise à 


: 


Ë 4 : 1 A 
porteurs pour retourner au plus vite 
chez moi. 
| : ; à ; \ 
Avant de quitter la maison , je 
leûr ai instamment recommandé de 
. 1 Li] 
veiller de-près leur malheureux lo- 
cataire . et d’écarter sür-tout sois 
gneusemen tout ce qui pourroit SET— 
vir à exécuter Le coup funeste qu’il 
aux ; ) 
méditoit:- Le sort de- cet. mfortune 
absorbe actuellement toute mon at 
tention. Si malheureusement il per 
siste dans l’horrible dessein qu’il a 


formé , on l'en empêchera diffcite= 


ABS ler EE 


5 7 SRE semer 2T 


À 
| 
[} 
{: 
À 
j 
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ment. Que ne puis-je approfondir [# 
nature des maux auxquels il est li 


vré ! 


que ne puis-je apporter Le 
que soulagement à ses souffra ances ! 
Je suis sûre ,; Monsieur , que vous 
Jui accordérez votre conipassion. 
Que n’êtes-vous ici ! vous trouveriez 
peut-être le moyen de le faire reve 
nir de lerreur qui Paveugle, et de 
verser dans son ame afflicée un 
rayon de paix et de consolation. 


FRERE MAT PERTE, Jr GMT 
qq 


LÉTERNS AN L. 
A A 
La même au méme. 


H.; R , les Branghton dinèrent 
tous ici, La conversation roula en 
grande partie sur l'aventure que je 
vous ai rapportée, M. Br ranghton 
exprima $ses gentimens à l’ du 
malheureux qui en fut l’o bjet , dans 
des termes qui méritent d’être TäPæ 


portés, 


à - k 
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RS ES né . Less 
Ma première idée , dit-il , étoit de 
mi - 1 Ne 3. 

an ( re incessamment mon locataire 
à la porte : car si malheureurement 


1 : : S > ; 
31 de visoit de Se tuer fans mA MaAI- 


son, cet événement me € juseroit un 
embarras infini. D’un autre côtés si 
je le laisse aller , je risque de perdre 
ce qu'il me doit : au lieu auc en 
meurt dans ma maison , j'ai un droit 
exclusif sur sa succession , et j’auraï 


du moins de quoi me payer, J'avois 
déjà pensé précédemment à l’en- 
voyer en prison : mais qu'y auroi$-je 
gagné ? Il Ke sait rien faire, etle peu 
} à :] ESS PTE Le 
de fravaji atiquel on pourroit l'em 
ployer , n’auroit pas produit de 
quoi acquitter ma créance. ::J’ai 
donc cru devoir recourir à la voiede 
7 . . 1 . CPL 
1x douceur ; je lui déclarai positi 
vement l’autre jour ,; qu il me falloit 
mon argent. Il me renvoya à la se- 
Ë ) 
maine prochaine ; mais je Jui donnat 


à entendre que je n’étois pas homme 
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à me laisser leurrer. Alors il me rez 
mit une bague qui vaut dix guinées, 
Il me dit que , pour tout au mondes 
il ne voudroit pas s’en défaire ; mais 
Je.me moque de ces balivernes , et je 


mote | : 51: h:: PeE à 
compte Men garder le DIJON JUSqUu à 


é : NS 2 1 
ce que je sois satisfait, Qu sait d’ail- 
| C2 PRO. | sa dati ] R. } 
eurs , ajouta ia cadette des Drangi= 
t 


ton , comment, cette baoue lui est 


Venus : +—— Sans doute; mais n’ime 
porte, je pourrai jours lépitimer 
ma propriété, 

Quels principes , mor cher Mon- 


sieur !’auelle facon de penser FEt je 
PORTE DRE NT LAS 
GOIS Vivre avec ces pe ns=ia . Je VOUS 
fais grace des Propos qui suivirent A 
Jaidais je ‘n’assistai à une conversas 
tion aussi révoltante: M. Smith vint 
7 . . . 

ñeureusement l’interrompre, Celui- 
là du moins ne fit que m’ nnuyer ; il 


nous conduisit à Hay-market , et je 


ne daissai Pas que d’avoir du plaisir. 


2 D 9 Vo = nn era 
BNEET TIRE KA Es 
La méme au méme. 
= 


v= 17 1 


JE fus encore députée hier matin 


A / ? 1 st 

craez Le Branch on , conointement 
nn" : ! 

avec 1. 1)ubois ;: hous etlions CAT— 

, : 

ge e lier une Dartie Ur 14 SUITECSs 

£ 

T | 1 

J'aç perçus, en entrant daus la boñtie 

1! 1 
que , 30) malheureux 2 CO5S015 ASSIS 


dan un coin, un livre à la main. 
T! nl } . 1 

Il me reconnu d’abord « Car Je 1e 
vis changer de visase.Je fs ma com- 


. n A 1» 1 4 
mIisstoN VI. Dbrangbtfon, qui me TÊ— 


bre d’eu haut, mais que son 
6e Aa SŒ& r. : EI Hi ( 13. Je 

t | L . o 
ré.olus de les attendie ; j1 An assise 


L'étrancer avoit La tête P‘ nchée sur 
son livre mais jD>erval très-dis= 

à ! » Le 
tinciément que ses yeux éloient fixés 
eur moi. M. Dubois fit de son mieux 


pour nous entretenir dans SOI jargon 
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anglois jusqu’à l’arrivée des jeune# 
Branghton : ils parurent enfin. Ciel! 
que je suis fatiguée , s’écria la De- 
moiselle en entrant , et aussi-tôt 
ee s’empara de la chaise dont je 
venois de me lever pour la recevoir. 
M. Branghton , fils, qui, apparem- 
ment , étoit augsi fort fatigué, fit 
la même politesse à M. Dubois: 
deux chaises et trois tabourets com- 
posoient tout l’ameublement de la 
boutique , et il n’en resta pas pour 
moi. M. Branghton ne jugeant pas 
à propos de se déranger , invita 
l’Ecossois à se lever , et lui cria : 
allons, M. Macartney , prêtez-nous 
votre tabouret. 

J’étois indignée , et je crus venger 
en quelque façon l’injure qu’on lui 
faisoit, en lui rendant la chaise qu’il 
venoit de quitter. Je le remerciai de 
son attention , en l’assurant que je 
préférois de me tenir debout. Il n’osa 
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plus se rasseoir , el til me salua respec= 
tueusement , avec l’air d'un homme 
qui n’ést pas à coutumé à recevoir 
un traitement aussi honnête. Cette 
légère marque de politesse de ma 
part envers cet infortuné devint un 
our les Branghton , 
et, à l'exception de M. Dubois, 


1 an A * . 
tout le monde s’en moqua. Ainsi 


? 
n : ner court 6 nri2i at ar 
pour coupe Tr COUrT s }€ priai q! 1 On fit 


réponse au message de Mme Duval, 


"7 
2 


parce que j'étois pressée. Il s'éleva 


une dispute entre le jeune Brangh- 
ion et sa sœur par rapport à l’en- 
droit où nous 1irions. 

Dans ce moment M. Smith revint 
au logis, et/il dr traverser la 
boutique sans s'arrêter , lorsqu”’il 
m'y remarqua par hasard ; il ne 


tarda pas à me complimenter et à 
1 
me demander gracieusement des nou- 
, 


velles de ma santé , en protestant 


i 


ado il avt: A tar dl 1. 
que 6 11 avoit pu se douter de ma Vi 


7 E L 1 N À: 
. F 1l pe A [2 e L L Fn. 

site , 1l auroit hâté son retour, On 
LUN s’en remit à sa décision de la par= 
tie projettée. Il me demanda ce que 
je préférois , et me dit en même 
tems à l'oreille que je pouvois être 
sûre que mon choix détermineroit 


de Sens 


1e Je m’excusai, et je lui fis sentir 
que n’ayant aucune idée des specta- 

ri cles de Londres , il étoit juste que 
n ’attendisse le sentiment de ceux qua 

| les connoissoient mieux que mor. On 

(ME eut de la peine à adopter cette ré- 
flexion; cependant on recueillit les 
[is VOIX sprès qu’on eut fait descen- 
fr dre. miss Polly. Miss Branchton se 
he décida pour le café ge Saltero ; son 
frère et sa sœur pour des spectacles 
ù obscurs que je n’ai jamais entendu 


nommer ; M. Branghton , père s# 
pour les jets d’eau de Sadiler , et 
M. Smith pour le Vaux-hall, Après 


que tout le monde eut prononcé s 


ÉvEeLrxwA. 201 
NT. Smith me demanda ce qui me 
feroit le plus de plaisir. Comme V1. 
Macartney n’étcit entré pour rien 
dans cette délibération ; je résolus 
de lui faire une politesse, et de lui 
demander s'il ve vouloit pas être des 
nôtres. À ces mots ils partirent tous 
d’un éclat de rire immodéré , et moi, 
indip ée de cette conduite , je dis à 
M. D: bois aue s'il re voi loit pas 
me suivre + } a 
pour me retirer seule. Î 
d'abord à m’aceompagner: à peine 
étions-nous à dix pas de la maison»; 


que M. Smuh vint nous juindre pour 


} 
me faire ses excuses, en protestant 
que tout ce qui s'étoit passé 5 étoit 
9 Luz f EN . : à 
qu une pratsanrerre : que Si Je 


la 
à 


charg eroit de ma satisfaction. Je ie 


€croyois avOIr à mme | 


fs] 
2 

n 

® 


P riai de ne re s’en mettre en peines 


mais je ne E. ÿ |’ em] êcher r de me re 


conduire el | Mme Duval, qui fut 
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succès dé 
notre négociation. Peu après , un 


1 
au 


messaper des Branghton vint nous in- 
forme + qu? on s’étoit déterminé pour 


LE 3 - L } + TITI 
l’endroit qu’on appelle ie FF A1ile- 


| PTE, FRERE 8 “à ge he 
Conduit. J'eus beau dire , il fallut 
être de la partie. Je prévoyois que 
TRE EE RE LE 4 LU 

je passerois une soiree GeésagTreable s 


et mon attente ne fut que trop rem 
i 


plie. Je me trouvai dans une foule 


3 3 r no r CARS AT S 
ae gens Druvans et mal-elevés ; en 
c } | 1" 4 
n MmOt, au lieu de ia lie du peu- 


plie. Jugez com je fus à mon 
NT PE Go he HA 

al . 1ilCuUreusernelï] t 165 DErSOnne 5 

pe, LA : 

de ma société sembloient être par= 


bistro ésoninme- 


M A TL GRÉ tous mes efforts pour 


éviter la compagnie des Branghton , 


le 


Mme Duval exige que je sois de 
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toutes leurs parties. | Lier M. Smith 
“proposa d'aller au Vaux - Hall. Il 
fut convenu que nous prendrions une 
barque. Une course sur la Tamise 
étoit une nouveauté pour moi à 
j'avoue que je fis le trajet avec un 


vrai plaisir. M. Smith s’attacha en- 


core à me sa cour avec autant 


d’assiduité que de présomption : il 


? + À 1 1 
m'excéda bientôt , et je men tins 
au seul M. Duboïs ; il est honnête 
et respectueux ,; Eù Je retire un dou- 


le avantase de mes conversations 
avec lui ; je me débarrasse des autres 


personpages : 4e cette societe ; ex 


:C Î és. à NVime 
ais PiAISiTr à iVi"* 
Î 


È , £ nf me , 3 * ee 
Le souné fut servi dans une des 
1 


rs 
première 10268 , EL NOUS nous mimes 


à table vers dix heures : on trouva 
ù RTE ë 
beaucoup à redire à chaque plat, et 
. . 1 


mnendant c le su: Va tenant :Fà 
cependant on Les vuida jusqu au aer- 


nier morceau. La conversation roula, 


EA 
Î 
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endant de repas, sur la cherté des 
vivres. J igez combien elle fut intés 


ressante. On demanda enfin le com p« 


12 à 
te de la dépense , €t nous nous levä- 


mes. Les Demoi elles B ranghton DrOs 


posèrent de preuare F ir pend: 


les hommes régleroient l’écot. 
Duval ne voulut point s’exposer dans 
la foule sans cavalier , et je refusa 
également. Sans doute par la même 


raison , reprit miss Pal! 


| un regard significatif sur M. Smith, 
| Ce fut uniqueme nt pour ne pas 
| flatter la vanité de ce dernier, que je 
demandai à Mme Duval la permis 
sion de la quitter pour nn instant 
elle me l’accorda sans peine , et nous 


A ‘ 
convinmes que nous la rejoinarions 


dans la salle. Les Dies Branghton 


parloient si haut et avec dés ris si 
immodérés , qu’elles attirèrent tous 
les regards sur nous. Il faudroit , dit 
lainée, que nous fissions un tour 

dang 
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117 a 
dans les allées sombres. Je leur fis 


. LE , ! #13 . 
sentir l’irrégularité de ce projet, qui 


“x Ds 
d’ailleurs nous exposoit à ne pas re- 
trouver notre cotterire du reste de“la 
soirée. Mes représentation furent 


inutiles, je me lauissai entrainer ma 


; 1. 3 

chinalement , et nous nous enga- 

oein es assez 4 ant J ns tiré lor ue 

D as: 1 Les Le "1 Œ YŒLs , CA De ] LL 21 1% D 2 
SAN SF pe RE gout Fe 

allé : foibiement éciairee. ous étions 


presque arrivées au bout , .quand 


à ù 
nos ffimes acogtéees par une troupe 


cris et teurs éclats de rire nous a: 
noncèrent qu'ils étoient pris de vin : 
À | ] e eo 
ils nous entourérent de mantère que 
nous ne plmes m1 avancer ni recu 
Les Dies Branghton poussèrent des 
cris,” et j'étois excessivement ef- 
fravée ; mais ces Messieurs $e mo- 
s SY : HAS chats 
quérent de notre peur : l'un d'eux 
ÀSRS 
s’avisa-de me prendre rudenient par 
e bras, en me disant que }etois 
Ta 
2 


a “ ! ! 19 
üne jolie petite créature. J'eus 


L'ome € M 
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Fe 
bonheur de me dégager d’entre se 
mains , et je me sauvai en grande 


hâte pour rejoindre la compagnie 
Ï 


que j'avois eu l'impruidence de 
quitter; mais avant que je pusse 
la rencontrer s je fus arrêtée par 


A 
une autre troupe. À 


u nom du ciel, 
Messieurs , m’écriai-je , Laissez-moi 


, 1° 19 
passer. À ces mots , l’un d’eux 


s’approcha brusquement de moi » 
en disant d’un ton de surprise # 


* Quelle VOIX AI-1e entendue 


| es 
actrices, répondait un autre. Non ; 
repris — JC + Je ne  SuIS point ac- 


tout ce qu’il Y a de sacré , con- 


He Fa Fe j SeCOUrezZ MADOI ; je 
vous en prie, jé meurs de fra: yeur. 


Messieurs > S’ÉCria- t-il, en écartant 
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Céux qui me retenaient ; laissez cette 
Dam 
donna le bras : et nous nous en al 


- 


A : ; nl 
âmes au milieu des acclamations de 


1! TA , ; + 
5 le merite vos égards. Je lux 
: 


Ses CoOMpasunons. 
. Le] 


: 


t) A 1 
2/65 Que nous 1es elimes peraus de 
1 


pressé que de demander qe mes noù- 


“ 
_ 
D 
el 
pe] 


Situation , je gardai le silence. Il me 


4 
pressa 14 mA, en ajoutant d'un ton 


On 


&e VOIX DASSIONTE (YU) ! que net ai-]e 


rencontrée plutôt | Choaquée d’nne 
Hcence à | iquelle je m’attendois si 
peu ; je m'arrachai de ses bras. 
Est-ce là , Monsieur , là protection 
que vous m'accordez ? Alors je re- 


e 1 
marquai ce que mon trouble m’avoi 


L'22 13 


E ! A .1 . 
empecisie d ONsSErveEr piutot * 11 fi A 
Î 


YOIL fait passer dans une autre aiiee 
= i 1 : \ Pl 
aussi sombre que la première : Grand 


Dieu , m'écriai-je , où suis-je ? quel 
chemin prenez-vous % Un chemim où 


M 2 


SE OT Er dr EE 


L 
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; L4 ® 
nous n'avons point de témoins à 
craindre, Indignée de ce propos ; je 


refusa: de le suivre davantage, Et 


pour: OI pas , mon ange, reprit-il ? 
Je } di} itai de colère , et ie repoussai 


avec ejfiort : Usez-vous me traiter 


m4 } F7 a A ; sé: 
repéfa-t-1l. Oui, KWionsie r 4, C'est 
1 : ; 

16 iOt Qui vous Convient, 


connaissez ; je « votre 


appui, et vous osez vous permet 


x7 mn , + 


T 
me confondez Est-ce 


me 


30) la place de miss Anville ? Sans 


! rs : : A 
ce: allées sombres ! ==. sans être ac- 
L ê ’ (} 17, 3 la « à p] 
comagree . j al de a eine à en 
RS T ee - 
cioire mes 7 x; Je: lur t )Hrrai le 


1 » ? 
dos s Et sans atouer ui répondre 3 
è AA : 1,1 À mer 17 SAR 
je COUTUS EMA pence ver l'endroit 
du jardin où je voyais des lumières 


et du monde. Îl me suivit d’abord 


puis 2 reprit : Vous 
mc - 1 } ? = 
ne: Votez AMC PAS Hr'ex liquer ce 


mystère $ Non > Monsieur, = Ni 


"20 


re RCE CREER | e A 
ue je 1 INLeT prete moiI-memMme» 


impossible de soutenir plus 


longtemps cette conve sation - je 
pleurai à chaudes larmes. Dans ce 
moment ; il se jetta à mes pK ds: O 
miss Anville ! [a plus aimable des 
femmes , pardonnez - moi ; —— de 


race , pardonnez si je me suis OU 


£ 
1]: + 1 } - CC 4 
blie : l'idee de vous avoir ofrensee 


er tte moc AMIS 
pourvu que le retrouve mes amis » 


sovez sûr que jamais je ne vous re- 
à Ve 2 7 4 
vérrai, que je VOUS a! parie pour ia 
) 1 Ï 


dernière fois. —— Qu'’ai-je donc dit ; 
ee : ; is 
qu’ai-je donc fait, ma très-chère 


: . RS ve 
Dame, pour, mériter tant de colère ? 


2 : A ns À * 
— À quelle extremite me CrOvVeZz=vous 


donc réduite 2 Vous profitez de l’ab- 


. =: > 
sence de mes amis pour m'insuiter., 


amis A het pouvez-vous me croire ca- 
pable d’une pareille bassesse ! Je 
vous trouve dans une situation quiæ 
a: | 3 . : ds 
lieu de me surprendre ; je vous de- 
K £Æ 
M 9 


explication , et vous 


iVEZ MA Cruautre ae me le refuser. us 


1, a 
Vous: vous v'« ris d’une facon 
5 
Pr. ! 3 Pr + ] 
QUE ne EF vons ‘attirer que «au 
2 ’ . 1 
sentiment dire ire à miss An- 
: 1 Ve, | |: L 
vrite mi - t le seui que vous1 
f 
rliez,— Li } HS Que VOUS sa“ 2 9 
1e | . à 
mOn armabis amie, aus ne respire 
IF VOUS ue pe nr ne vous 
S1 PASsi ement , aussiten- 
ir que mOi ; pouvez - vous 
L) ‘ y Pt 1 e + 
IST A 7 mbharrasserrs à 
1 1 G T. 
téer-de la sorte = us 
nr 


NE 


ons ur; VOS ems 


bârras et vos toùrmens sont pure 


Lu ; 
peuvent 772 of 
< LATE RE 

On ŒV pTeTTrArEe 

J 1 
A ÉÉPT EN ; L- dé r 
plaisir. — i61as : tantsde ferté 


à } 11: 
peut-elle s'aHier avec tant de dou 
9 + de : 
ceur ? Je-ne répondis plus rien ete 
Î Î ul 
er à grands pas 


Sir Clément, 


EvE L:1N 4; 


grossiers ; limprudence que ‘noûs 


PRE? à dé } 4 , | 

AVIONS commise, Je pria son fils de 
re 

er au secours-de:ses sœurs : 1l n° 


% 
consentit que sur les ordres ré 


‘rés 


de son père s Qui sortit avec lui. 


| | ‘ D 
n'v era pas de tongue durée, Fes 
À 0 
LCTEZ: VOUS quelque temps en ville 
L a E \ 7° 
Je Ne 16 -CrOIS pas mm. [V1 CS Tes 


épargner Fi suite de cet 


HAIGITOBAIQNE ; je Lai çonversa- 


tion avec Mme Ï 


de cette manièr 


au siler 


M. Branghton 


ment 


ee 


219 


Duval, et je réussis 


? 


e à réduire sir Clé- 


. Le + At ar h œ 
1CC, Bientôt apres 
| 


1 \ 1: = 
dette, au’l avoit réussi à délivrer 
L : 
$ u S 
d’entre les mains d’une troupe ae 
È 5 Ë , 
jeunes insoiens :. 1 iinée ; qui revint 
ensuite avec son -frè , n’avoit pas 


+ 
IT. 
( il. € | J 
1 116 Edit 
ñ : 
ree:. Se >X 


ses GISÇOUurS CL 


4 . ra . 1 à 
ptrasr ent comme 


encore si le Puis 


1 


à ne point le 


EP EE pememerer= à 


is C. 
vouit { 1 iorce 
7 SERRE 
rre € 1£ 

) ' 

L A 
\ augmenter Fi ON— 
. ESS . 
urp#ise à LOI }1— 

| 


ce et 
sc CL 


esa gréable SOI“ 


11 


Se : à, car { > + nt 
tt de ar -Clement s 


»S VOUS dé- 


TreceVOIr : 


s IiOnsiettr 3 
nous menons un genre de vie trane 
quille et retiré. Le X aux- hall a déz 
£ me Duval des endroits pu 
$ 
PT ; TL: : 

OLCS 3; mais comme il LUI est 1m pOs= 
&S 


1 ; ! 1 
sible ae-reéster long temps chez elle 
2 à 


SOlu ce matin de “issiper ses 


* k ! ‘ ,.* | 
ENTULS Par quelüue parue «a JL1AISIT, 
1 Î 


OUSs sommes sorties pour aller pren: 
Ï 


nm , €t de-1à: nous 


devions nous renëre aux jardins de 


Mary bone. 
Une srosse ondée nous a SUrpris 


en chemin ,-et le: terms Sembloit être 
à la pluie Pour toute la soirée: Rene 
dues à Snow - Hill J'ai retrouvé dans 
la boutique hey assis. ‘un 
Livre à La m: le Même coin 


ë : } 'OIS var Horn: PT | 
OU Je L'AaYOIs vu aermerement ; ji 


ile 
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Pardissoit plus tristé et plus abattu 
que jamais; cependant j'ai cru re- 
marquer que sa physionomie s’éclair- 


, 


cissoit un peu à notre arrivée. Je lus 


ai fait involontairement la première 


L . 
Li 


à à à | , [ 2 
révérence s’est levé, et m’a salnée 
avec une précipitation qui marquort 
: k 11 
nise et son trouble. Quelques 
. ” « ? ‘11 | 
minutes après, la famille est vente 
mous joindre : M. Smith étoit engagé 
Oo © 


‘17 
en vilie, 


On délibéroit si nous sortirions 


13 à PAPE SN BR 
malsré le mauvais temps. M. Brangh- 


ton nous a conseillé de patienter 

encore , et, en attendant, de monter 
LE "al , . . 

dans j’appartement. Son invitation & 


été acceptée ,etje me préparois à le 


. 1  : 1 , 
suivre ,; quand jai observé que 


M. Macartney , qui avoit fermé son 
livre, me fixoit avec une attention 
particulière. J’ai soupconné qui 


désiroit-me parler ; et pour lui em 


faciliter le moyen, je suis revenue 


A 
À 1 
| 
(US 
LUE 
on: 
«| 
LEE 
1€ 


f LA 
Î 
L174 
ti 
4 


A 
Evezrrn A e 
sur mes pas, après que tout le monde 
a été sorti de la boutique. J’espérois 
que cette démarche l’encourageroit à 
s'expliquer : mais elle n’a fait au’auc- 
; trait D Lt 1° [ent le) 
menter son embarras : il se prome- 
me 2 
noit à grands pas en soupirant ; enfin 
il s’est jetté dans un vieux fauteuil 
toit là par hasard, 


J’étois trop affectée pour sr 


qui étoi 


la vue de son angoisse , et j’allois le 
quitter. Il m'a rappellée : Madame, 
au nom du ciel , m'â-t-il dit. Il s’est 
tü, et j'ai fait de mon mieux pour 
lui cacher {le trouble. dont j’étois 
* A < * , T n à 
moi-même /agitée, Je me flattois qu %1 
. Fe “ ..1 ?. 
en viendroit & uUme oUuYy erture : } étOIs 
sur le point de lui offrir ma bourse, 
Se < ; $ 
S1 12 n’avois craint de Li offenser, 
Camme il continuoit de garder le 
silence 5 j'ai 48 sur moi de lui de- 
mander {s'il souhaitoit me parler ? 
2,5 : s 
— Qui, Je le SouiiaitOois s Mas JE 
? x ° a-force, Une s fois 
n'en ai pas aa i0rce, Une autre 1015 


peut-être 
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aut-ê 1 ? J pe 
peut-être quand vous serez plus 
Une autre fois ! 


à 
calme, —— a-t-il re- 


} bus < pe 
pris d’un ton lamentable : Hélas f 


lPavenir ne m offre que misère et dé- 


Oh ! Monsieur , ne vous 


| Fe 
abandonnez pas à des idées acca- 


sespoir, 
PR OR LES qh re ES 
»lantes. Si vous désespérez ainsi de 
A . 
vous —- méIve , comment POUTFOIS 
ame , qui êtes - vous ? 
| 
par quel hasard 
VX 5 RSS AT le ns MNT ES 
sempiez-VOous être devenue 1 arbitre 
RE | Ka thés tu 
au sOrt d'Ur maiheureux comme 
. À d . (1 . . . 
Où À vu V'euille lé ciel que je puisse 
Le 1 ! T Fs 
vous être utile ! = Vousle pouvez! 
Fh 
n » 


bien , Madame , vous le saurez. La 


1 : <= 9 
— Jhites - moi commeéuiit 


’ , 1» . e 
mort éloit l’nnique ressource qui me 
" r 
restoit ; vous me l’avez enlevée s €eE 
j'ai acquis le droit de réclamer vos 

T . 
secours. —— Achevez , Monsieur , 
on va descendre , et vous n'avez plus 
x : ® 1# 
de temps à perdre. —— Oui, Ma- 
- 
dame , pourriez-vous ... voudriez- 


p7 T Tr 
} ETS 
Lt À n\ 


| à 
| | El 
{24 L 
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vous 2 Mais je n’en doute pas. ,: 


Ve A. ul A et Ée d - 
O1 Dieu . }E l'ai DAS ie COUrTa£se de I 1E 


dire ,.. 


3° pui {s VOUS servir s DOUTQUOI ME T€ 
- a : He TES ET ERRE 
Suseriez-vous cette satisfaction £ Fer 


mettriez-VOUS, ve =, AN: 
votre voix est Celle 


depuis long-temps ; Dieu le sait, je 


1 É K F7 
ne ia conn is plus. 
1 A CL . 
Dans le même moment j'ai en- 
nn : ‘ ? L'énn aur mm’ 
rendu ie Jeune Draugnt )1 U1 mn aD- 
rét xte pour me 


pelloit. J'ai saisi ce: 
retirer : Que Île ciel soit votre appui 
et votre cousolatenr ! ai-je dit”: et 
laissant tomber la-bourse , j’ai gagné 

sa ymber la bourse , j'ai gagné 
au plus vite l'escalier. 

Je vous connois trop ; mon chér 
Monsieur, pour craindre qne vous 
desapprouviez cette bonne action #je 
guis bien aise cependant de vous dire 


que je puis me passer de nouveaux 
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tant qu'il dépendoit de moi , Un ins 

fortuné : que le ciel en soit béni! 

J'espère qu’avec ce pelit SeCOUTS ; le 

pauvre M. Macartney pourra acquit= 
; 


Jane ME 
ter ce qu'il doit à ses impitoyabies 


hôtes. 


RE 2 D DRE LME CP SENTE ARE TE EEE CPC el 


HE ZLTRE PSE PE LS AE 
M. Villars à Evelina. 
NA :. : 
AYVROr ! vous desapprouver s ma 


À 


| mn < | F: 
chere Evelina quand vous Temp:iiS= 


Ci $ sr 
si bien votre devoir : Non, mon 


enfant ; j'en suis bien éloigné; le 
trait d’humanite que vous me rap- 


ER 2:1 . pe 
portez , fait l'éloge de votre cœur, 
et fe rougirois de vous reconnoitre 


pour mia fille si vous étiez moins sen- 


sible.. En attendant , il nest pas 
juste que vous souffriez d 


e vos libé- 


eh s ” 1-1! EE 
ralités : accentez Le Dritet CI-10mE 


comme nne preuve au des que j'ai 
| 


y | 
SAPDIUVEr VOS. DOCS inientions, 
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O ma chère Evelina ! si ma for- 
tune égaloit votre inckination à faire 
du bien , avec quelle jo'e je la sacri- 
fierois à soulager, par vos mains, 
lhonnête homme indigent ! mais ne 
regrettons pas les bornes que nous 
prescrivent nos facultés ; il suffit 
que nos bienfaits soient proportion 
nés à nos moyens : la différence du 
plus ou moins ne sauroit être d’un 
grand poids , dans la balance de la 
justice. 

D’après ce que vous me dites du 
malhenreux étranger , auquel vous 
vous intéressez si généreusement , je 
€roirois presque que sa situation pro- 
vient plutôt d’un manque de con- 
duite que d’une infortune réelle. Si , 
én effet , il est aussi pauvre que les 
Branghton le prétendent , il devroit 
tâcher de rétablir ses affaires par 
une activité industrieuse , aa lieu de 
perdre son temps à lire dans la bou 


N 3 


©, - 


5% ÊÉvEL IN A: 


1 rave + 1e , 

surpris de votre courage, et j6 La 
L 

2 LE 

admiré. Soyez toujours aussi intrès 


. : AT TRS EE PR PR 
pide, lorsaqu’il s'agit de secourir € 


re s " MS 
amais la voix de la nature 


&r et la modestie sont ,.à la verités 
ananace de votre sexe 3 MAIS dans 
ie: conjonctures pressa tes, 16 COX 


la fermeté n’en sont-pas 
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% , 

Teurs ne m'est pas assez connu. JE 
faut touiours tâcher d’interprèter er 
bien les cas douteux : c’est un pré= 


Red. 5 1} .] 1: DS CPR TP 4 
cepte fonde sur ies liens ae 14 $S0{ iete 
L 


: L À 1 > V4 T 
et sur les loix de l’humanité. Vous 
remarquerez également, ma chère 
r 1 L | à 1 à 1 
“,veiina, que vo recherches; au St 
1 Len ] r " 
jet de cet etranger, doivent AVOIr 
des bornes ; il y auroit l’indiscré= 
; j 
tion à les pouss rop 10 
Je ne saurois vous ner toute 
ru nai snatio 1 |! ni à 10 1A COnN— 
duite de sir Ciément Wiloughbyt 
] eo Fr »1 € À le22E 
son ] Gience & 16S SOU); ) , UIC USE 
qu'il a 636 former contre votre vertu, 
4 


aout mes pa ns ees ne. m pa- 
- : * e 
roissoient DiuUs SUsSCe Di Jl tant 
Î 
absoiument ro 1 e toute 1141507 avec 
7 ! ET en É À Fan 
fur: la do eur de votre caractere 


porte, 
Je vois que les Branghton ne sau- 

roient vous procurer des passe-temps 
Date vi r 

agréables. O ma chère , un peu de 
£ , ] 

k 3 L 
patience ! Le jour même où ce mois 
és se FE 
expirera , j'enverrai madame Clinton 

UE : | CRE SEA dx à J 

à Londres pour vous ramener à Ho 

ward-Grove . j’espère que votre se» 

» 1 Mme NT: “e 

jour chez Mme Niryan ne sera pas 
de longue durée ; car-je suis dans la 

F5 plus grande impatience de vous re 


voir et de vous embrasser. 


nlthanetaniremiimmmet nntoititnntié es RENTRÉE ART RENE MT EP CRE 
ME TERME: X LE Tr 
Évélina à M. Villars. 


Je viens de recevoir , 


le prese 1 gracieux que vous m'ave Z 


Monsieur , 
D É : | 

fait , et la lettre plus gracieuse en- 
gore dont il étoit accompagne. Ja- 
mais orpheline n'a été moins à plain- 


dre que votre Evelina : privée depuis 
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271 


f SR | . & 
maon entant( des GeUux prem res cCOn- 


solations de la vie, ai-je jamais eu 

sujet de pleurt r mes pertes ? Cette 
? FN . + 

tenaresse, ceite indulgence , et ces 


soins qu'on attend de ses parenss, 


; EE res 
ni ont-ils ja naismanqué ? Ah:quene 
< } 1 1 . e = 
sont-ce là les seules raisons que Jai 
eues "n 1" cl nrer dé S rescrets \ Ct UuxX 


: * * 3 x 
dont je tiens ie JoUI ê J IiCCeDLe » 
Monsi issanc 
Monsieur , avec reconnolssance La 
marque géné reuse de votre. appro- 
bation ; et je m'app 


loyer d | | 
ployer a une manière qui ne SOit pas 


iquerai à l’em- 


1 ! > 
Hugne ae la conhHance qu » VOUS me 


témoigne 2: 

; 17 : 

Vos doutes.à l’écpard de I, Ma- 
cartney m'embarrassent un peu: Il 

L } Le 19 = ] 

n’a pas l'air Cun homime devenu 

1 : ÿ è d 
malheureux par sa faute ; mais avant 


que de quitter Londres , j'es ère 


n 
Le 
mieux connoître sa véritable situa= 
tion ; et lorsque j'aurai des preuves 
lus certaines du mérite qe elui 
plus certaines du | 
N # 


#26 É'v'E'L I N'A45 
- . : À PER US . 
suppose , Je prendrai la Kberté de le 


recommander à vos bontés. 

Je suis prète à renoncer, autant 
U 1} dé endra de moi , à mes re la- 
tions avec sir Clément Willoushby: 


mais, Monsieur , suis-je bien la maf- 


7 7 
t mereparûe sans ( 


uélquefois il 2 rp 


ÎL Proche 


secret important à me révéler ; puis 
+ asrôte nuit iv 4 v 

al s’arrète tout court, et me rit au 
nez. Oh: que iles gens ! heureux le 
moment où je verrai arriver notre 
bonne Mme Clinton:! 


RENE SEE OR QE PPT CPAM ES ABLE LAINE + SIT D NET HS > | 


M: MAacARTNEY m'envoie une 
lettre des plus mteressantes , et Je 
vous l'adresse, môn cher Monsieur, 
persuadée que la lecture vous en 
era plaisir. J’ai lieu , plus que ja- 
mais » de me réjouir de ce que ai 


fait pour cet eétranser. 


T A ù = > ES a AU f : ES 
M. Macartn ey a USS ANVILLEs 


MADAME; 


Pérmettez à l’infortuné que vous 
avez retenu sur le bord du préci- 
pice ; de vous parler de sa TECO= 

N 4 
AN Q 
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noissance., Souffrez qu'il ose vous of. 


EveLinaA. 


frir ses très-humbles actions de gra- 
ces, et vous demander pardon de 
leffroi qu’il vous a causé. 

La bonté avec laquelle vous vous 
êtes intéressée à ma siluation , me 
donne lieu de croire que peut-être 
vous ne seriez point fâchée, Madas 
me, d'être informée des motifs qui 
m'ont conduit au coup désesperé que 
votre présence à détourné, je dirois 
presque par uñn miracle. Je vous dois 
le récit de mes malheurs; mais com- 
me les détails dans lesquels je vais 
entrer pourroient révéler des secrets 
importans , je vous supplie de les 
regarder comme sacrés, malgré la 
précaution que j’ai prise de ne nom- 
mer personne. 


Je suis né en Ecosse > Où j'ai. été 
His sed 
élevé par les scins d’une mère, An- 


oise d’origine, et qui n’avoit point 


e parens dans ma patrie. Je fus 
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Tobjet de toute sa tendresse. Elle 
me disoit souvent que la vie retirée 
que nous menions , et notre éloig- 
nement de sa famille , provenoient 
d’une mélancolie invincible, dans la- 
quelle lavoit jettée la perte de mon 
père, mort subitement peu de tems 
savant ma naissance. 


ir ÿ * 
J'ai fait mes études à Aberdeen, 


où je me liai d'amitié avec un jeune 
homme fort riche ; liaison que 
j'envisageai comme le premier bon- 
heur de ma vie, et qui devint pour 

- > “"éonrc le cl NS ERA 
moi une source de chagrins. Mon 

. PRE ’ 1 Q x 
ami avant fini ses études se mit à 
voyager. J'étois destiné à l’église , 
et je n’avois d’autre foriune que 
elle que je pouvois acquérir par 

2 


mes talens; je n’osai pas même for- 
ner le projet de l'accompagner. Il 
est vrai qu'il se seroit fait un plaisir 


de me défrayer: mais un pareil ar- 


rangement ne s’accommodoit guères 


ipes ; J’attachois trop 


F1 de prix à Paits » Pour en ravaler 
la dignité par des 4 ligations pécu- 
À 221 Pa 2 JL 5 pe 
he ” e 4 dd 7 ui 
ANNous entftretin: 15; pem ant deux 
ans, une correspondance suivie , 
d À 4 & 
Î | aans 1Aqueiie nous nous coui anmes 
LEA) + Ré TA : 2 
À TOUS nos secrets. lVion amtr avant 
achevé ses courses , m'écrivit de 
Lyon qu'il alloit retourner en An- 
: ; J ARS 
gleterre et me pressa de ‘enir le 
DS RSC 
joinure ad 1 afris , ou 
F= , F à 
faire quelque sejour. Le dt 
; , 
"evVOIr anres une SI ongue absence 
revoir € P 5 LU s4 À £ Li [4 
\ 11: e ï 
m’engagea à solliciter le consente- 
: A1 11 7 
l) ment de ma mère : elle eut l’indal- 
. à 
gence de souscrire à ma demande : 
elle fournit aux frais de mon voyage. 
Le moment où j’embrassai cet 
mi f Î ] bourer J SA rs 
ami fut ie pius heureux de ma vie, 
3 Fr eZ 
Il m'introduisit dans br bon- 
nes maisons ; et les six semaines 


que j’ayois destinées à mon absence ; 


caf 


sons. 


ai 


os Li 


rl 
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pouvoit se flatter raisonnablement 
de procurer à sa fille un établisse- 
ment avantageux let il n’auroit pas 
manqué de rejetter avec mépris l’of- 
fre de ma main. Je conservois un 
libre accès dans la maison: ma mai- 
tresse y étoit confiée à la direction 
d’une vieille gouvernante, que j’avots 
réussi à mettre dans mes intérêts. Un 
jour son père rentra dans l'après 
diné, au moment où nous y pen= 
sions le moins; et c’est là l’époque 
de la misère à laquelle je n’ai plus 
cessé d’être en proie. Il avoit vrai- 
semblablement écouté notre conver- 
sation ; car il se précipita dans la 
chambre en furieux. Honteux de 
mes complots clandestins, convaincu 
de mes torts ;, il me fallut endurer 
les reproches les plus insultans. À 
la fin pourtant , ses eéemportemens 
lassèrent ma patience. Je n’avois 


pointaffaire à un vieillard, mais à 


z* 
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um homme dans toute la vigueur dé 
l'âge, et ca] able de me tenir tête. 
En vain sa fille implora sa clémen- 
ce, en vain tâchai-je de réprimer 
ma colère pour le c: Imer : il con- 
tinua ses reproches ; ma personne ;, 
ma patrie furent chargées d’oppro- 
bres et d’ignominie. Je ne pus plus 
contenir ma rage : nous nous bat- 


ESC 
times , et je le bless 


ai danpgereuse- 
ment. Il étoit impossible que cette 
aventure demenrât cachée. Je m'’éva- 
dûi, et j'en fis la confidence à mon 
ami. Vers minuit, la duègne vint 
me rapporter que son maitre étoit 
en vie, et que l’évanouissement de 
sa jeune maîtresse n’avoit point eu 
de suites. Mon éloignement devint 
d’une nécessité abcolue ; la duègne 
promit d'informer mon ami de la 
tournure que cette ficheuse affaire 
pourroit prendre. Dans ces circons- 


tances, je quittai Paris, et je revins 


ASE 


Fe AU LS BL 


re pius à 
rtée de recevoir le uvelles”’aui 
pe1 Lee ae recevoir es nouveries qui 
FO , : # a d LAS , 
m'interessoient, mais Le mauvais etat 
de mes finañces me priva de cette sa- 
tisfaction, 
Ma situation déplorable n’échappa 
1 
k ie k 
point à la pénétration de:ma mère. 


+ ACER > Ée. C 1: 


… 1 1 
Je iui N;. un récit fidèle de tout ce 


D, 
— 


qui s’étoit passe. ta avec 
une émotion visible : je Lui nommaï 


les personnes , et son effroi ausmern- 


1 ta ; enfi is. q iand j’arr vai à la catas- 
tro; be, quand je lui dis que -j’avois 
renversé mon adversaire, elle s’écria: 

| Ah ! mon 1 » VOUS, avez tué votre 
père ; et dans le même instant elle 

tomba sans cennoissance à me pieds. 

| Je n'es ayerai point , Ma e:,.d'g- 
chever ce tableau cruel :: un cœur 
44 tel que le votre me dispe iSer4. aisé 
ment d’une tâche aussi pénible. Dès 


1 
que ma mère eut repris l’asage de 
4 
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ses sens, elle me raconta des événe= 
, , Re à 

umens qu élle avoit espere :COUVTEF 


% Jamais dur VOIRE impenetrapie. 
rÉPA Frac 4 = on À | À 
Flélas ! ce n'étoit point la mort qui 
à ? à 7 
ur avVoOil enlevé mon pére. "Lie 
| " 
avet( elke Da} les euis f mers 
4 
4 1 - 
€ Le l O1 net! : o LA: J'ax at Le! 10H LCA: a 
? x | 
um INOLTE € 1biissemeïi en i )SSt 
«à 19 { 1 1 = 
La it point e t au Ci de ma 
2 C4 4 
Here: — ur X avoit | el } a 
0 
par une famil e zustement ITrIiec,. 
3 } 
serarhb di uk: has 1 } na 
w SsUCCOMmMDAL SOU US LE P as ae mA 
misère, et je pass di une se » er 


tière dans un délire perpétuel Ma 
mêère etoit encore plus à pi \indre que 
moi + elle ne mit point de frein à 
sa doul ur ns se reprochant sans C6: se 


1 1 i $ 3 

le danger auquel sa iTOpP orange ré- 

serve m’avoit exposé. A yrès bien des 
£' . à , ÿ “ 

efforts je repris une assæile un peu 


| ‘1! ni 
plus tranquille. J'appris 
Yois pas con sommé l'horreur du pa 


xCIC 


le ; que mon pére étoit en vie $ 


+ 
e 
} 


TS 
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que dès que sa guérison seroit ache- 
vée , il se proposoit de faire un 
voyage en Angleterre pour y con- 
duire ma malheureuse sœur, qui de- 
voit se retirer chez une de: ses tan- 
tes. Je résolus aussi-tôt d'aller au 
devant d’eux à Londres, de révéler 
à mon père irrité le secret de cette 
terrible aventure , et de le convain- 
cre par - là qu'il n’avoit plus rien à 
craindre du choix fatal de sa fille, 
Ma mère approuva ce dessein: je fis 
ma route de la manière la moins 
coûteuse, Je me logeai dans un petit 
réduit, que vous avez eu occasion 
de voir, Madame ,; et je me mis en 
pension chez mes hôtes. C’est ici que 


je languissois dans l’attente de ma 


famille: mes espérances furent trom- 


pées , et je compris que j’avois fait 
PERTE à 
ne nouvelle imprudence en quittant 
. pe nl n 
aussi brusquement l'Écosse. Mon 


drn AT n 2 J à Q 
père étoit retombe maiade apres 
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avoir été guéri de sa blessure ; et, 4 
bout de six semaines j'appris + par 
une lettre de mon ami, que le voya- 
ge avoit été différé pour quelque 
tems. Mes finances étoient presque 
épuisées , et je me vis obligé , malgré 
moi, de recourir encore à ma mère 
pour la prier de me donner des se- 
cours pour retourner en Ecosse. Hé- 
las ! la réponse que je reçus n ’etoit 
point de-5a main. —— Une. Dame 
qui pendant plusieurs années s avoit 
été sa compagne » m'écrivit que nous 


1pa 
| TX qe 
avions eu le ma \heur de la perare. 
+7 F LS ; E 
Vous jugerez aisement de LIMm- 
: ‘ à re, 
pression que devoient produire sur 
Er ls mal HeUTs ACC lé S 
moi tant ue malMEUuTrTs accumuies sur 


mia tete. 


md 


: : , 
Jame dont je vous parle m’'a- 
s ‘ 5 x 
Jressuit une lettre que ma mére 

; : à Ts 
avoit ecrite pe néant sa maladie & 

Le.y 
1es parens 2. LL16:EY 


dé] cignoit ma situation avec une 
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tendresse vraiment maternelle , ex 
. . 1 

elle supplioit ce parent d'employer 
ses bons offices pour me procurer 
une place. Mais j’étois tellement 
abattu sous le poids 

heures: aûte 56 laissé Hi iii 2 
lEUTS , qu 1e laissai école: plus « 


10 


" 
ue mes mal 


quinze jours sans penser à remettre 
la lettre à son adresée: J'y fus con= 
traint par nécessité. Je me pourvus 
d’un habit de deuil, afin de paroître 
décemiment : j'allëis éhercher mou 
? 


qu il etoit 


NÉ roOitts 
à ? 
1 A'DIIETS 
: : 
imer Îe6$ £e- 


165 avois 

S , Et même dans ma 
; 

triste situation l'atlendis encèr 


semaine entière avant que dk nie ré 
i 


soudre à lui envoyer une lettre, En. 
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Sn , réduit à un dernier sol , harcelé 


4 À ” : 
de 14 manière la plus insolente par 
mes hôtes, mourant presque de faim, 


3e « ichetai ma lettre , et je sortis 


pour mettre à la poste. Mais M. 
"” 


! . FE 
Brärohton et son fils m'assa ilirent 
dan Ie: Dou 1q | M 1NSUILTE— 
re 1 ( 16 { t De n m16 sèrent 
LEA { 9 S1 € itista 15 
” 1 " 
sur-1( } n rete me perca 
| | 
le [MASSE }' » Di M 1 > 1 = 
s | l : ] 
tic 6 JUSQU a! main , et je 1es 
q [LA if l YA € t ff 
* | | 
A. MÈTs: J réfléchis alors que 
| 
mia : t Î FO tro L GT! ur 
i Î 
me € LA ie “on j EtOIS 
. . l F 3 ‘ ci 
y» 160. 1€ GecCilir ec d A 
pi - pieri r 1110 t r'ionget 
1 7 : ! 
d un € fi1r1 > Ji i pi0 1bie CZAIS* 
tence. 
T} ES 1 | » + 
ira! ie «6 rdre de mon ESPTIL y 
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le métier dé voleur de grand ELCMmE 
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je retournai au logis pour travailler 
à exécution de ce projet ; je TAMAS= 
sai celles de mes uippes dont je pou 


L 
: 1 e -ÿ ë 
VOIs mie passer 1e plus aisement Û Je 


, 


les vent dis , et J'achetai une paire de 
pistolets , de la poudre et des balles. 
Mon intention n’étoit pas d’empl )yer 
ces armes Contre les passans que je 
me pronosois d attaquer ; Je ne vou- 
lois m'en servir que pour les ef- 
S 4 AE 
frayer , ou mème pour me délivrer 
d’une punition infamante , au cas 
que j’eusse le malheur d’être arrêté. 
e . je 
Je voulois me procurer largent né- 
cessaire pour payer MI. 
et pour retourrer en Ecosse ; après 
quoi je me flattois de 
ar le ; 1 ers 11 blies les )ET= 
pa: S pap ers UDEHICS )€1 
; 1- CARRE 3 à 
sonres que jaurois depouillées ; et 
de leur restituer ce que je pourrois 


leur avoir pris. 


bi 
pe 
ps 
D 
" 
ps 
5 
el 
ch 
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ü 
[e} 
np 
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1 CHVISALCOIS QU CH trem- 
Le 
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biant l'exécution de mon projet ; Je 
me soutenois à peine en rentrant 


| 
chez moi : les Branghton ne s’apper- 
curent point de mon trouble. 

Vous savez mieux que moi, Ma- 
dame ; ce qui s’est passé dans là sui- 
te. Mais pourrois-je jamais oublier 
ce moment , où , lorsque je disposois 
ces armes destinées à ravir le bien 


é’autrui , Ou à me donner la nort , 
vous vous preci] itates dans ma cham- 


bre pour retenir mon bras ? Vous 
frs HN PRÉ TONNRTÉ des 
me ] artites un ange uduesrenuu aes 


cieux ! Mon désordre ,-et , s’rl m'est 


HOPrMIS de l’a uter la beaute écla- 
PS rIM115 & a you Le) , & autre PL 
tanie dé votre f pures contribuèrent 


1 . 


Sr * 
à rendre l'iilusion COMP ette. 


Nr NA Set. 2 
Maintenant , JMme |; après m'être 
? 1 
5 " + + SEEN À 
accuitté ae la tâche aui mrétoit 1m= 
À 


posee envers vous $ il m'en reste une 


à remplir qui me dédommagera de 


Per! 


ce que da première a de pénible ; 


ECYCICT 3 autant que 


s 4 QC Le Q 


16 


" 


| 


mom 
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tretenir. On étoit convenu hier que 
nous passerions la soirée dans les jar- 
dins de Marybone, où M. Torré, 
un Célèbre étranger , devoit tirér un 
feu d'artifice. Nous arrivâmes des 
premiers, M. Branghton ayant dé- 
claré qu’il vouloit bien voir pour son 
argent, et se dédommager de son 
mieux d’une dépense aussi frivole. 
J’attendis avec impatience le mo- 
ment où la musique devoit commen 
cer : On vint nous avertir que l'or 
chestre étoit prêt ; un certain M. Bar- 
thelemon joua un concert de. violon 
avec autant d’habileté que de goût. 
Le feu d'artifice étant sur le point 
d’être exécuté , nous courûmes en 
avant pour nous assurer de bonnes 
places ; mais la foule étoit si grande, 
que M. Smith nous conseilla de de- 
mander un banc pour nous y tenir 
debout. Nous en fûmes effectivement 


pourvues, et nos Messieurs nous 
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vers deux Dames que je suppliai.de 
m’accorder leur protection. Elles me 
recurent avec un grand éclat de rire. 
Venez , me répondirent-elles , et 
elles prirent mes deux bras. Mäis, 
Monsieur , je ne tardai pas à recon- 
noître dans quelles mains j’étois tom= 
bée ; les éclats derire perpétuels de 
ces femmes, leur conversation , leurs 
manières , tout me prouva que je 
n’avois à attendre d’elles qu’insultes 
et deshonneur. Jugez de ma situa- 


tion ! 


dur Aro ie À M V D el! 4e 

rois leur échapper. Mais , quelle fut 

ma consternation , quand ’apperçus 
I 


milord Orville qui s’avançoit vers 


: 
nous |! Je ne saurois vous exprimer 
tout ce que je sentis; quand même 
j’aurois eu le malheur d’être tombée 
dans l’état de dégradation que mes 
compagnes pouvoient faire sonpçon- 


mer, je n’aurois pas éprouvé flus 
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de honte.Heureusement le Lord passa 


uc 


outre sans faire attention à nOUS : je 


crus cependant remarquer qu'il jetta 
un coup-d’œil de rotre côté. 


Quelques minutes après 3 j'en- 


tendis , à ma grande satisfaction , 1& 


Le nf 3 TY: - 
voix de M. Branghton + Dieu soit 
le 


, « e__» % 
loué ! m’écriai-ie, voici quelqu un € 


motre société : et AUSSt- tôt je 1e JO1— 
prendre son bras. Je remer- 

CAR + 1 à 1 
ciai les deux femmes ce leur po: 
tesse , el leur fis entendre que ]< 


1 x 1 1 
prétenuois pas 1es incommouer € 
vantage. 


Dans Île même 


contrai Mr 


les Branghton ; aui toutes et ie 


fort curieu1se5 de savoir ce Que j 
da ‘a leur promis que nous € 
ac ue : IC LC if omI1S qu F5 1 
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portoit d’écarter ce 
at continuerent rs à prét 


ention indiscre! 


moment , ]e ren- 


e Duval et les Demoiset- 
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pour l'écouter avec attention ;.je sais 
seulement que je gardai le silence , 
et.qu’après une courte, pause il me 
quitta. 

Je ne réussirai jamais , Monsieur , 
à. vous peindre tout ce que je souf- 
frois. Je suppliai Mme Duval de me 


. ’ L 1 “à a d Ar Là 
tenir separee du reste.ce, ia SOCIELE » 


trop près de nous pour que cette dé- 
PI Ï Î 
. - Es | N a? 
marche eût pu lui échapper : 11.re- 
vint sur ses pe Cette compi: 
me deéedtomimn an FA a en raI id > pal [1e des 
. . , 11 
chagrins que } ‘avais essuvyés ; elle me 


1 } à 
prouva , dans un homme du carac- 


à PS: L' à ONE | P* 
tère réservéet tranquille d'Orville, 


] { .E Less 
que mon embarras lui faisoit queiqué 
L né LI 
peine + c’est ainsi G li Moins que } ill = 


terprétai son retour. 
ÎIl m'en fit ses excuses avec une 


' 
| | 


politesse à laquelle 


je ne suis plus 


i ] © . : 1€ 
habituée > depuis long -tems + il me 
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lame 
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continuèrent à nous être fort à char- 
ge. Nous ne fûmes débarrassées d’él. 
fes qu’à l’arrivée de M. Branghton , 
qui, par ses manières polies, parvint 
bientôt à les chasser. Nous nous re- 
tirimes peu après. 

Quelles que soient les conjectures 
de milord Orville , elles ne sauroient 
manquer de tourner à mon desavan- 
tage. Mavoir trouvée avec des fem- 
mes de cette espèce , quelle honte ! 
Jusqu'ici j'ai toujours eu Îla vanité 
de souhaiter qu'il ne me vit point 
avêc les Branghton et Mme Duval, 
et maintenant je me croirois trop 
heureuse de n'avoir pas paru devant 
lui en bien plus nauvaise société. 
— Joïignez à cela ma demeure : 
quel concours de circonstances ft- 
chéuses ! Maïs jé ne veux point vous 
fatiguer par les réflexions humiliane 
Ae$ qui se présentent en foule à mon 
«sprit. Peut -être viendra - t -il me 


farre 
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faire la visite qu’il m’a annoncée , et 
je saisirai sûrement cette occasion 
pour lui expliquer tout ce que mon 
aventure offre de choquant, Je suis 
confirmée plus que jamais dans la 
haute idée que j'ai toujours eue de 
son honnéteté et de sa délicatesse, 
Quell e différence entre sa conduite 
et celle d’un sir Clément Willough- 
by ll avoit pour le moins autant de 
sujet que celui-ci de prendre mau- 
vaise opinion de moi ; cependant 
avec quelle en dr ne m’ast-il 
pas traitée 2 
Dans tous mes revers il m’est 
doux, mon cher Monsieur, d’être 
convaincue que votre tendresse et 
votre prutéation me festent toujours, 
Ah ! si ma plume DRE tracer la 
force de mes imens pour VOUS, 
avec quelle cie n’exprimerois= 
je pas mon deyvoument et ma reCOï 
aCissance | 
PA r 
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IXCÉDÉE d'ennui et de mau- 


° 1 ! 1 
vaise humeur , incapable de toute 
conque ,; je ne sus 
i L 


faire ace mieux, aÿrès avoir fini 


ma iettre d'hier, qûe de regarder 
ri A SE : sl } L 

par ia iesêetre 3 jy attendois tran- 

a ‘ 12 l'instant OÙ 1l plalroit4 


d tôout-à-coup l’'appari- 
i 1 

tion d’un éauipage brillant me fit 

je vis en mê- 

me teims milord Orville qui mit la 


4 I ° ® P.é. . - 
iète à 14 portière , et 1e me -retirax 


À + . n = " Ç »  É 
ausHI-IOL 3 nas Ce ne fut pas, Je 
creox , Sans avoir éte remarquee : du 


tourna vers notre 
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ville , = la persuasion où j'étois 


qu’il ne venoit que chez moi , 


xmon desir de lui expliquer la 


heureuse aventure d’hier ; la mo 


hication que me donnoit ma situation 


actuelle 


toutes ces reéilexions 


se preésentèrent à la fois à mon es=- 


Drit et me yré 2 D ont PN la 
prie 4 Et 16 l TCparercrnit 1m & 14 : 
he: : à : À \; 
visite qui m arrivoit, i 
L 
$ : $e L à 
Je m'’étois attendie que le Lord 


se feroit annoncer ; Maië la domesti- L: 
que, peu accoutumée au Cérémonial , 


1. n 


vint me dire « 


il V avoit en bas. un 
grand Seigneur dont ele avoit ouù- 


blié te nom, et qui demandoit à me 


parle : en même tems je vis entre 

IV | rd l 11- ñ a » | 
Je re Lord assez gauche 

ment : ? > Lu 6 j” 015 jouer 

dévant lui n’étoit ni aisé, ni brillant: 1 

Après Les limens d'usage , ül 

me'dit : Je m’estime heureux ‘dé &: 


£ 


sourage , et je vais m'expliquer 
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ce qui m'est bien plus agréable en 
core , de pouvoir lui parler sans té- 
moins. Je lui fis une révérence ; il 
mentretint alors de Mme Mirvan, 
de mon séjour à Londres et de quel- 
ques autres sujets indiflérens , qué 
me laissèrent heureusement le tems 
de me remettre ; après quoi il enta- 

ma la conversation. 

Je ne sais, dit-il, comment justi- 
fier la Reiciire avec laquelle je vais 
vous parler: —— mais, Madame ; 
je me repose uniquement sur votre 
bonté; elle m’excusera mieux que 
je ne pourrois le faire moi-même. 
=— Je lui répondis par une inclina- 
tion de tête. —— Je serois eu dé- 
aespoir de passer pour indiscret , 
et cependant j’en cours les risques, 
— Vous , indiscret ! non, Milord, 
la chose est impossible, —— CA 
indulgence , Madame , m'inspire du 


LT 


Il s’arrêta de nouveau 


p à tentive pour penser 


1 
1 


Ki: 
Daisse 1C 


nide et entre 


lJames avec 


PORTER 


rer N PR des PC Je er 
sont risqué de vous déplaire , si je 
n’avois été persuadé que vous pensez 
trop bien pour vous offenser sans 


À 2 Be 
YAISGN. = iINON » ÀvVilic 


rd, je ne me 


crois point offensée 3 mais je suis 


g « è . “ 
affligée de me voir dans une situa- 
tion malheureuse , qui m’oblige à 


recourir à des expiications écalement 
\Viadame, 


pénibles et humiliantes. 
c'est sur moi que doivent retomber 
tous vos chagrins , si j’ai pu vous 
en causer : je n’ai point cherché 
d'explication ; puisque je n’avois 
point de doute. Miss Anviile ne m’a 
pas compris, et elle se fait du tort 
à elle-même : souffrez que je vous 
dise à cœur Ouvert dans quelle in- 
tention je suis venu ici. 

J'avoue sans peine que jai été ex- 
cessivement surpris de vous rencon- 


txer hier au soir avec deux femmes, 
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qui assurément ne méritoient pas 
ee de se trouver AVeC VOUS ; 1 
me me fut pas aisé de deviner par 
quel accident vous étiez to nbée en 
aussi mauvaise société : cependant ; 
malgré mon incertitude , je ne me 
suis p< int 
ture à votre desavantage ; j’étois sûr 
que vous n'aviez aucuñe idée du ca- 


or n 0 Q 


ractère de ces femmes, j'ai 
les regrets que vous auriez lorsque 
vous Les connoftriez mienx. En atten- 
dant , je raurois pont osé vous en 
parler avec tant de iranchise , je ne 


vous xurois point entretenue de mon 


1/1: 
propre hef »f sur un RS aussi dehical, 
1.1 rat. sp ; 
eAuiite PEL OF 


si je ne savois que la cré 
ER SR. "er 
dinairement compagne de l’innmo- 
ence ; je craignois qu'on ne vous 
4 Le es ; 

trompat. Un certain pressentiment 
es je n’étois pas le-raaître de ré- 
sister , | pren de vous avertir 


&’âtre sur vos gardes ; mais je ne 148 


LL - . 
permis la moindre conjec- 


rene 
RSR ne 


D 


ns vu 


+ LASER nétramrd 


5 place, auroit pu être moins indis- 
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pardonnerois point la liberté que j'& 
prise, si j'avois eu le malheur de 


vous faire de la peine. 
L’orpueil que sa première question 
m’avoit in piré , fit place à une émoOs 
tion plus d douce ; et, pénétré e de re- 
connoïssance , je lui racontai ing 
nüment de quelle manière je m'étoi 
trouvée avec ces deux malheureuses. 
Il'écouta mon récit avec une at:en- 
tion £i obliseante . sembla y prendre 
tant d'intérêt , et me remercia dans 
des termes si polis, de ce qu’il ap- 
pel it ma con lescen 


dar ICE s que je 


“4 : 
rougis presque de iever les VEUX Sur 


vint me dire que. le déjeñné m'at. 
tendoit dans la chambre 
Duval. Le Lord se: | a aussi -#Ot : 
h'ait 
»> Été trop lonoue ; mais qu > à Ma 


: Es A 
» Je craiussditsl, que ma visite 
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cret» ? Puis, prenant ma main ÿ 
et la pressant contre ses lèvres , il 
ajouta : « Miss Auville me permet- 
» elle de sceller aïnsi ma paix n À 
Et il se retira. 

Généreux milord Orville , quelle 
conduite desintéressée ! quelle déli- 
catesse dans ses procédés {T1 cherche 
à me donner de bons conseils , et il 
craint en même-tens de blesser ma 
sensibilité ! = Dois-je regretter 
encore l'aventure de Marybone s 
puisqu'elle m'a valu «une visité si 
agréable * Eussé - je été mille fois 
Jus humiliée , eussé -je essuyé des 
allarmes bien plus vives, une telle 
marque d'estime ( car lose l’appeller 
ainsi) de la part de milord Orville , 
suffiroit pour compenser toutes mes 


JéInes. 
Pendant le déjeûné, Mme Duval 
me demanda si j'étois dans l’intention 


de me marier, et elle ajouta que 


D Rien Le Mn LAS à on proudé -LA 


, T 4 
2692 LVELTIN A, 
# + 7 vs .. 4 , 
M. Branphton lui avoit proposé uné 
Le, 
itre son fils et moi. Sur- 
e et choquée d’une pareille ou- 
verture, j'assurai Mme Duval, que 
M. Branghton pensoit sérieuse- 
ment à moi , il perdoit son tems. 
LE OM . PT VERT 4 TRE é il 
J’avois moi-même, rephqua -t-elle, 
d’autres vues pour vous ; et c’est 
dans cette intention que }'espérois 
vous. conduire à Paris : mais’ pui 
que ce projet rencontre tant de diffi- 
. L! 
cultés , il me semble. que vous ne 
sauriez mieux faire que d’accepter 
le parti qui se présente aujourd’hui. 
Vous m’e ppartenez l’un et l’autre, je 
vous laisserai mon bien , et de cette 
facon je vous aurai pourvus tous 
NJ 
deux. Je là suppliai de ne pas suivre 
é 2 SAT 
un plan mCOomhpAtIbie avec uies idées, 
h a* 1 . 
pusqu'à mes yeux Île jeune Brangh- 
L e 'e) 
ton étoit un person ape trèseridicule ? 
mais elle coniinna sans faire la moin- 


dre attention à ce que j'objectois, et 


La) 9? 
LT EL EN A: 205 
ma on 12 Rs A Ta PSS mi 
me recommi art a ‘ a n 16 Dius 1TIL=e 
EE PE de TU , en 4 
} 5 9 QC LE 14155 esperer , et 1e 
: PT €: | 
ait qu Ji n< fallc iL ii HULL )JLCE ÿ 11 ro 
ar A+ F. APP PET LL / NS 
ietter sôn offre, jusqu’à ce qu'ela 
A s 


pût voir ce qu'il y duroit à faire 
pour moi. 
le* mécontente= 


Un autré sujet « 


. 1 1 TA 
ment me vint de 14 part de M. LJ A 


1 e , \ | + 

bois, qui, à ma granue sur )TIS + 
> Lo 14: 

saisit dans l’après-dine 16e moment 


où Mme Duval éoit absente 


me glisser un billet, qui res 


1: l : T1 : ir. »* 
une déclaration, IE Y Gt qui 

s : ni Re D de : 
roit jamais eu la présomption ae m6 


& SES PAR 
faire cét aveu , s'il m'avoit appris pat 
. + PEU ES 2.1 : (x à + 
Mme Duval qu elle destinoit 14% 
| 
nai di one Branbhtot Aflinñé 
nain au jeluxic ran2tion attian6ç 
| | 


dont l’idée lui paroissoit insoutena- 
ble. 11 me supplie d'excuser sa té- 
mérité , me fait mill 
d’un respect inviolable , et s’en res 


met, pour la décision de son sort ;, 


r protestations 


’ 


au tems et à ma genérosiles 


Evezrna4. 
démarche de M. Dubois ms 
fait une vraie peine : j’avois si bonne 
opinion de lui! Au reste , il ne me 
sera pas difficile de le rebnter. Mme 
Duval ne saura rien du billet ; elle 
n’en seroit pas trop contente , à ca 


que je crois, 


| , 
Fin du Torre premier 


È 
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